Luther, poème dramatique en cinq parties
Léon Halévy
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
Luther, poème dramatique en cinq parties
Luther, ce çrand philosophe chrétien, cet intrépide champion de la liberté politique et religieuse, est un des plus beaux caractères qui puissent s'offrir aux respects et aux méditations du poète j de même que le xvie. siècle, cette époque de rénovation sociale, fixera toujours les regards reconnaissans de l'humanité.
Le poète allemand Werner, qui déserta le luthérianisme et mourut à Vienne, en 1828 , catholique exalté et intolérant , avait fait , avant
son abjuration^ une tragédie de Luther , célèbre en Allemagne, et où éclate, avec enthousiasme, la foi qu'il quitta depuis. Ses inspirations sont souvent grandes et sublimes : j'en ai profité. J'ai cru l'époque favorable pour la publication de cette œuvre; car il est urgent que tous les amis du progrès et de la raison se réunissent pour pousser dans une direction d'avenir le sentiment religieux qui cherche à reoaîlre, et que certaines passions politiques voudraient exploiter dans un sens purement rétrograde. Malheur à nous , s'il fallait renoncer aux conquêtes , fruit du sang et du génie de nos pères , parce que l'ennemi est là , s'efforçant de fonder sur le doute de quelques esprits généreux , et sur la ruine de quelques espérances, le rétablissement de son empire î
PERSOINXAGES,
MARTIN LUTHER, ex-moine de Saint-Augustin , doileur
en théologie, professeur à VVittemberg.
CHARLES-QUINT, empereur d'Allemagne.
FRÉDÉRIC LE SAGE , électeur de Saxe.
LE CARDINAL ALEXANDRE, légat du pape.
LE CHEVALIER FRANÇOIS DE WILDENECK, ami de
Luther.
PHILIPPE MÉLANCHTON , professeur à Wittemberg. THEOBALD , jeune homme de \6 ans, secrétaire de Lutlier. JEAN LUTHER, ouvrier des mines, père de Luther. SPALATINUS , chancelier de l'électeur de Saxe. ALBERT DE BRANDEBOURG, archevêque de
Mayence. \ g
BOURGEOIS , ÉTUDIANS , RELIGIEUSES
ICONOCLASTES , ou destructeurs d'images.
La scène est en Allemagne, en 1520 el 1521 .
Les première, deuxième, et cinquième parties se passent à "Wiltemhtvg ; la troisième et la quatrième à Worms, dans le palais de la Diète.
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LUTHER
Une Sdlle du Cloître des filles de Saint-Augustin . à Wittemberg; au fond du Théâtre une grille avec une porte. A travers la grille on voit un autel devant lequel sont agenouillées des Nonnes , entre autres Catherine de Bora. On entend leseloches.
SCEIVE PREMIERE.
SPALATINUS, LE CONFESSEUR, UN CONSEIL- LER. — CATHERINE DE BORA, THÉRÈSE, L'ABBESSE ET LES NONNES lierrïere la grille.
LES NONNES
Seigneur , écoute nos prières î On nous arrache à tes autels !
Reçois nos offrandes dernières !..
Sauve-nous des pièges moitels î
n LUTHER.
spALATiNDs ( Qu confesseuv ).
A sortir de ces lieux soiu-eltes préjjarëes ?
LE COrtfESSEL'K.
On subira vos lois par l'enfer inspirées , Monsieur le Chancelier.
SPALATTNCS.
Quel fol eniportenienl î Modérez vos discours ! L'électeur est clément ; Mais quand on l'y contraint, c'est un maître sévère , Sévère autant que juste.... Entendez-vous, mon père?
LE CONFESSEUR
.ï'entends.... Mais faut-il donc en ces jours odieux
Que de Saint-Auj^ustin le moine audacieux
Nous foule sous ses pieds !.. que nos maisons pieuses...
SPALATINUS ( l'interrompant).
Avertissez VAbbesse , et les religieuses...
(Le copfisseur va à la chapelle en ouvrant la grille. )
LES KONNES.
Seigneur , protège ton troupeau !
Sauve-nous d'un monde profane î
LUTUF.H. 13
Le monde au vice nous condamne , Et nous préférons lo tombeau !
LE CONSEILLER
Fntondez-vous , Sei^pieur? Ces femmes nous maudissent !
SPALATINUS.
Sons la loi que j'apporto , il faut qu'elles fléchissent ! De Frédéric-le-Sage exécutons l'arrêt ; Mais ne l'aggravons pas pai* un zèle indiscret.... Respectons leui* douleur ! Cet ordre les accable. Nous venons aujourd'hui ( c'est un jour mémorable î ) Sans que Rome l'ordonne , au méjîris de ses lois , Fermer un cloîtie saint !... Qu'en vont dire les rois?
LE CONSEILLER
Ah ! l'on s'en souviendra !
SP.VLATITWS.
Tant mieux ! qu'on s'en souvienne !
Le courage est , je pense , une vertu chrétienne ; Et nous avions besoin d'un acte de fierté , En ces temps de faiblesse et de servilité ! Quand tout rampe, il est bien qu'un prince germaniv|ue A nos chefs dégradés montre une âme énergique.
•"Les Nonnes se relèvent dans le fond du théàlre, à l'excepUon de CaUierîne qui reste agenouillée ; elies viennent deux à dtuv ,
14 LUTIlEll.
précédées de la croix portée par Thérèse ; l'Abbesse paratt la dernière , conduile par le confesseur.)
LES NONNES
Adieu donc , plaisirs éternels ,
Lieux sacrés , pour nous pleins de charmes î
Coulez , coulez , pieuses larmes !
Arrosez nos tristes autels!
SCEISE II.
SPALATINUS, LE CONSEILLER, LE CONFES- SEUR, L'ABBESSE, THÉRÈSE, LES NONNES.
( Elles se rangent en demi-cercle autour du chancelier ; l'Abbesse est au milieu d'elles ; on entend toujours les cloches. Catherine de Bora est restée près de l'autel. )
SPALATENTS.
Interrompez vos chants.... Que ces cloches se taisent !
( Sur un signe de l'Abbesse , une jeune religieuse sort. — Le bruit des cloches cesse )
SPALATINUS ( à l'Abbesse ).
Madame , au nom du ciel , que vos regrets s'apaisent ! Je viens , vous le savez , et sans nulle rigueur ,
LUTunn. is
Ferniei' cetU' maison , au nom de réiectcur : A l'inlérèt public il la ju(jo contraire ; Veuillez donc obéir !
l'abbesse.
Permellez.... Le saiiit père,...
SPALATINUS.
Verra dans sa sagesse
l'abbesse.
Ecoutez , chancelier \ Je suis vieille , et ne sais que souffrir et prier. Ainsi que moi , Monsieur , nies sœurs les plus âgées , Par la paix du couvent saintement protégées , Ont désappris le monde en ce paisible lieu. Tous nos amis sont morts, nous n'avons pi us que Dieu. Quand d'un siècle sur nous pèsent les habitudes , Faut-j^ que nous quittions nos douces solitudes ?
SPALATDÎUS.
On a pourvu , Madame , à ces justes désirs. . . Un seuil hospitalier vous offre ses loisirs ; Je conduirai vos pas aux murs de Saint-Basile ; Vous vivrez loin du monde en ce pieux asile...
16 LUTHER
Mais sans l'habit , Madauio , et vous renoncerez A la règle de l'ordre. . . Ille fau t î
l'aijbesse.
Murs sacrés , Adieu donc ! pour toujours nous quittons votre en(îeinle !
VyE VIEILLE lŒLIGIEUSE.
Quoi ! pas même riiabil !
LL'THER
LA JEUNE NOM?iE.
Voue courroux....
Veuillez....
î i/abbesse.
.le n'ai plus rien à penuellrc , à défendre ; Parlez à Monseigneur.... Il daigne vous entendre....
SPALATINT.S.
Expliquez-vous !,..
LA JEUNE NONNE invec ivouble).
Eh ! bien , mon très noble Seigneur...
S'il faut absolument.... du eloître protecteur S'éloigner.... excusez une innocente fille ! Quand j'étais dans le monde auprès de ma famille... J'aimais....
.SPALATINUS.
Eli ! bien , parlez.... Que lien ne vous arrête !
LA JEUNE NONNE (m'«»^/?/).
Tn jeune homme... bien bon.... riche, sensible... honnête. Ah î Monsieur !.. <à part) Dieu merci, le mot est prononcé!..
18 LLTHER.
PLUSIEURS jKUNts COHUES [viveme Ht).
Nous aussi !.. Nous aussi !..
LA PREMIÈRE NONNE
Son amour empressé , M'était si doux !.. Sans doute il est encor fidèle !... Si j'osais !.. Non jamais... Une honte mortelle M'accable en y son{jeant... Je tombe à vos genoux!.. Si j'osais !.. pardonnez !... le prendre pour époux !
(Elle dit ces derniers mots en tremblant et tombe aux pieds du chancelier. )
l'absesse.
Infidèle!.. Odoulein^!
Aimable et douce fille , Levez-vous !.. Sur ce front où la jeunesse brille Que la gaîté se montre... Allons ! plus de rougeur ! Vos sentimens sont purs ; j'en aime la candeur. A vos premiers devoirs vous rendrez votre vie ; De vos tristes sermons le monde vous délie. Est-ce Dion qui voulut ici vous renfermer?.. La nature a créé la femme pour aimer.
Ce qu'elle ordoime, un vœu ne saurait le détruire ; Et contre ses décrets rien n'a dû se prescrire.
LUTHEa. la
l'abbësse ( ôlant son voile noir avec une émotion profonde).
Eh ! bien, je vous remets ce voile , objet sacré...
( Elle veut donner le voife au cliancelier et le relient).
Attendez... car mon cœui' n'était pas préparé
A ce triste abandon , cruel , irrévocable !...
Je t'ai porté long-temps , ô voile vénérable !
Tu fus le confident , oui , pendant cinquante ans ,
De mes secrets désirs , de mes secrets tourmens î
Tu vis tout , mes combats , mes prières, mes larmes !...
La vie à mon espoir s'offrait pleine de charmes !
L'hymen ceignait déjà mon front de son bandeau ; Ulrich , mon fiancé , descendit au tombeau ; Avec lui tu tombas, ma noire chevelure ! Toi seul , voile chéri , tu devins ma parure ! Toi seul, tu rafraîchis d'un souffle bienfaisant Ce front qu'avait brûlé le désespoir cuisant ! J'espérais te sentir à mon heure dernière ; El môme après ma mort , oui , dans la froide bière , J'espérais te garder pour prix de mes combats , Comme un de ces amis qu'on n'abandonn(i pas ! Il me faut donc , hélas ! vers la fin du voyage , Me résigner deux fois aux douleurs du veuvage ! Adieu, voile chéri !... (r^ne^ani le voile au chancelier. Tenez !.. prenez , seigneur.
20 LUTHER
SPALATINUS.
Je remplis mon devoir , mais c'est avec douleur !..
; Les Nonnes s'approchent l'une après l'autre du chancelier , et lui remettent leurs voiles. )
Monsieur \o confcsseîir... pour vous aussi , mon ptM'c , Se termine aujourd'hui votre saint ministère....
(Lui remettant les voiles. ) Que ces voiles par vous remis au cardinal Lui montrent ce (ju'ici l'on fait du jou{} papal.
LE CONFESSEUR
Chancelier , j'obéis ; je cède à la contrainte ; .l'emporte en gémissant cette dépouille sainte ; Et devant votre loi fléchit ma volonté..,. Mais au moins je proteste avec solennité , Et j'appelle en partant sur Luther riiérétique Le malheur, le mépris et la haine publique !
SPALATINUS.
Le peuple jugera ; car souvent il bénit Le noble ciloyen que l'église a maudit.
(Le confesseur sort suivi du conseiller.)
LUTHER. a*
SCÈNE ÏII
SPALATINUS, L'ABBESSE, THÉRÈSE, LES RE- UGIEISES, CATIIERTIVE DE BORA {derrière la (jrille, priant toujours], pcis hY. CONSEILLER.
;0n entend du bruit au-dehors."
SPALATIXL'S.
Quel ostcft bruit?
uxE nELiGiEUSR {regardant h une fenêtre).
Je vois une foule empressée...
LE CONSEILLER (rentrant).
Monseigneur, du couvent la porlc csl cnroneée... Ce sont des jeunes gens... Ils viennent... les v5iei î
SCÈ.\E IV.
IXS MEMES, DES JEUNES GENS (cn/ra«/ tumiUtueusemenl).
SCÈNE V
SPALATINUS, LE CONSEILLER, L'ABBESSE, THÉRÈSE, RELIGIEUSES, puis CATHERINE DE BORA.
SPALATINUS (à VAbbesse), Partons î
l'abbesse [montranl Catherine agenouillée derrière la grille).
Avertissez cette fille chérie , La seule qui nous manque... Elle est là bas qui prie !
Monsieur le conseiller, conduisez-la vers nous !
(Le Conseiller va chercher Catherine qui se lève et s'approche du Chancelier.)
(Ui LUTHER.
SPALATINUS ( à part ).
Qu'elle est belle!...
{Haut.)
Approcliez. . . Comment vous nommez-vous ?
CATHERINE
(^athei'ine.
SPALATINUS (à l'Alihessc).
Et le nom de son père ?. .
i/abbesse.
On le nomme
De Bora.
SPALATINUS.
J'ai connu ce digne et vaillant homme.
Quoi! c'est vous, noble dame... Oh ! que je suis heureux ! De pouvoir vous ravir à ces funèbres lieux ! Que vous deviez souffrir en cette nuit profonde , Qui vous a dérobée aux hommages du monde ! La gloire et les plaisirs vont voler sur vos pas !
CATHERINE {à l'Abhesse).
Mère , quel est cel homme? Il ne me connaît pas !
TXTHEIl. i»
SPALATINCS.
Il est vrai... Mais souvent un noble {ïontilhomine , François de Wildeneck , qu'en tous lieux on renomme , L'ami du grand Luther, et le mien , m'a vanté Votre esprit , vos talens , votre rare beauté ! De votre âme élevée il m'a peint la noblesse ; Toujours il a pour vous cette vive tendresse Qui l'embrasait, alors qu'un vœu précipité Lui ravit tour l'espoir de sa félicité î
CATHERINE
Monsieur le chancelier , je suis religieuse ! Vous l'avez oublié !... Cette maison pieuse Sera mon seul refuge , et j'y veux demeurer. L'électeur le saura.... Veuillez l'en assurer.
SP.\LAT1NUS
Mais pourquoi ce refus? quel motif vous l'inspire?
CATHEWNE.
>Ies motifs ! je n'ai pas de mors pour vous les dire !
SPALATINUS.
Mes ordres sont formels.
20 LLTHEÎl.
CATUEKiiiE {se dmgeaTil vers l'autel).
Je retourne prier.
l'abbesse {l'arrêtant).
Ma fille, obéissez , de grâce, au chancelier ! Otezce voile... Ainsi que vos sœurs, chère fille, Courbez-vous sous l'arrêt qui brise la famille ! Il le faut... Terminez ces douloureux débats !..
CATHERINE
On vous force à parler... Je n'olîéirai pas !
i tJiîU' ,
l!abbe§§e.
' -iij'^tq uu'jiiii:;: ui .
Ecoutons l'électeiir, ÉotreTnaître suprême.
CATHERINE
Dieu seul est notre roi ; vous l'avez dit vous-même ! Qui peut nous délier de nos vœux éternels ?
SPALATINUS.
Tous les vœux sont sacrés, hors les vœux criminels !
CATiiERiNB ( avec force ) .
Criminels! Tu l'entends, ô mainère! il blasphème!
<28 LLTHEh.
THÉRÈSE
nie faut bien!...
CATHERINE [uu chancelier).
Laissez-moi cette enfant, car elle est sans soutien; Le ciel vous bénira si votre main propice La retient, faible encore , aux bords du précipice ! C'est moi qui l'élevai dans l'amour et la foi... Elle ne connaît rien... rien que l'autel et moi; Ah ! ne l'entraînez pas dans un monde funeste!
CATHERINE, THÉRÈSE
THÉRÈSE
Catherine , au sauveur nous resterons fidèles !
CATHERINE
Oui, Ton trouve la paix sous ses lois elemelles. Où pourrais-]»' ici-bas, dans ce monde glacé. Trouver l'étrè qui règne en mon cœur oppressé? Celui qui me poursuit de sa brûlante image?...
THERESE
Grand Dieu , qu'oses-tu dire?., ô ma sœur, quel langtige ! François, ce chevalier dont tu parlas souvent. Serait-il?...
CATHERINE
Ma thérèse, être pur, innocent.
Je veux te dévoiler ma coupable foiblesse !
Et pourtant ce n'est pas une indigne tendresse
Qui jette ses transports en ce cœur éperdu. . .
C'est un feu dévorant, éternel, inconnu...
Mais, enfin, quel que soit cet amour qui m'enflamme^
0 ma sœur, le ciel seul ne remplit pas mon âme !...
THÉRÈSE
Quoi!
CATHERINE
Vas-tu sans frémir écouter cet aveu?..
Eh ! bien !... Je me suis fait une image de Dieu , Une image terrestre , et de mes yeux fidèles Je le vois revêtu de formes corporelles... J'ai voulu me créer , délire audacieux ! Un Sauveur , tel qu'il règne en la voûte des cieux ; Dont je pusse , au milieu d'étreintes enivrantes , Embrasser les genoux de mes mains caressantes ! Qui me parlât d'amour, d'espérance et de foi , Qui fût un Dieu pour tous et n'appartint qu'à moi ! Voilà comme je l'aime ! Adorant mon ouvrage , Je voudrais m'abîmer dans cette ardente image !
LLTUlilR. M
THÉRÈSE
Que me dis-tu , ma sœur?
( François de ^'iklenek apparaît dans la chapelle du fotut.) CATHERINE.
Grand Dieu , le chevalier !
FRANÇOIS DE WILDENEK, CATHERINE, THÉRÈSE
FRANÇOIS
C'est moi ! je ne viens pas ici vous supplier.... Mais me plaindre , et du ciel implorer la vengeance ! Je rentre à AViltemberg après sept ans d'absence ; Je reviens... ô bonheur !..., des préjugés affreux S'écroulent à la voix d'un esprit généreux ! Du cloître de>ant vous s'abaissent les barrières ! Et vous repoussez tout, les ordres, les prières, M'apprend-on ! . . vous voulez demeurer en ces lieux , Quand le sort brise enfin de détestables vœux !... Vous ne m'aimiez donc pas?... Et vous, prêtres infâmes, Avez-vous des secrets pour dessécher les âmes? Catherine , un seul mot ! J'invoque ta pitié !
38 LUTUËR.
Notre amour d'autrefois , l'as-tu donc oublié? Je venais furieux, menaçant... El je pleure! Catherine, un seul mot ! veux-tu donc que je meure ?
( Il se jette à ses pieds. )
CATHERINE
Pauvre ami , je te plains ! mais voyons , calme-toi î Parle-moi du passé !... qu'as-tu fait loin de moi?
FRANÇOIS
O Dieu ! que j'ai souffert! Privé de ma compagne,
Je quittai, pour te fuii', cette froide Allemagne!
Charles-Quint m'attira vers sa brillante cour ;
Dans mon cœur sans espoir emportant mon amour,
Je me précipitai vers cette Espagne ardente,
Ciel de flamme où la vie en bouillonnant fermente !
Hélas ! sous ce beau ciel je vécus tristement !
Tout est sombre à nos yeux, quand le cœur est saignant I
O puissance inconnue ! ô mystère de l'àme ,
Qui nous traîne enchaînés aux regards d'une femme !
D'où vient donc que loin d'elle à notre œil attristé
La terre est sans parure et le ciel sans clarté?
D'où vient que nuls attraits pour nous ne se déploient,
Quand deux yeux sont absens par qui les nôtres voient !
LUTHER. 55
CATHERINE (à pari), 0 Dieu, qu'il sait aimer!
FRANÇOIS
Madrid, brillant séjour, Offrit à mes dégoûts son insolente, cour. Où des grands, orgueilleux de leur noblesse altière, En présence d'un roi rampaient dans la poussière; Où la religion , prestige décevant , Courbait wi peuple lâche et régnait en trompant ! Je vis cet empereur , dominateur suprême , Tout plein de sa grandeur, et s'adorant lui-même! Je me réfugiai dans ses vieux bataillons ; Car la gloire habitait ces fières légions ; Moi, j'y cherchais la mort, qui toujours implacable, Pour frapper un heureux épargne un miséi^able !
CATHERINE
Quoi ! vous vouliez mourir ! mais vous n'aviez donc pas , Quelqu'imposante tâche à remplir ici bas?
Eh ! bien, oui... mais plus tard... puisqu'il faut te le dire, P'un sentimeni nouveau j'ai reconnu l'empire î
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,1'expirais.. quand soudain s'est oiiveii devant moi, Un avenir brillant, immense, plein de foi! Noble religion, j'appris à te connaître! iNon telle qu'à Madrid je t'avais vu paraître, Avec l'effroi, la mort, elles prêtres bourreaux! Mais douce, aimant le faible et calmant tous les maux! C'est ici, c'est du sein de nos forêts antiques , Que s'élève un soleil , aux rayons prophétiques ! Rome l'entoure en vain doses sombres vapeurs; En tous lieux il répand ses feux triomphateurs ; Et rien n'arrêtera cette flamme hardie , Que du divin Luther alluma le génie !
CATHERINE
Luther!... se pourrait-il?... ô mes pressentimens!. Quoi! vous aussi!...
FRANÇOIS
Son nom remplira tous les temps Oui, Bora , jusqu'au pied des hautes Pyrénées, Elles ont retenti les grandes destinées De ce moine héroïque , athlète glorieux , Qui s'en prend au pontife, à la face des cieux, Et vient , le front levé> redemander à Rome
LUTHER
Ce droit noble, éternel, apanage de llionime, Quà jamais de notre ame elle a voulu chasser. L'inaliénable droit de croire et de penser I
CATHERINE
0 pièges de l'enfer ! ... Us ont perdu son âme !.. .
FRANÇOIS
Non , c'est la véinté qui m'éclaire et m'enflamme î
Pour elle, j'ai bravé les biKîhers castillans...
J'ai voué l'anathènie à leurs autels sanglans !
A la voix de Luther, je viens en Allemagne ;
Je le vois, ce grand homme, et partout l'accompagne ;
Et s'il faut un martyr à ce cuhe naissant.
J'ai gardé pour Luther du courage et du sang î
CATHERINE
Laisse-moi ! laisse-moi !... car je maudis l'infâme Qui de l'Église sainte a dérobé la flamme ! J'appelle sur ton Dieu les lourmens de l'enfer î Je le maudis cent fois !
FUvVNÇOIS.
Mais as-tu vu Luther?
a» LUTHER.
CATHERINE
Jamais ! oh ! non jamais!., car l'autel nous protège ; Ce lieu n'est pas souillé des pas du sacriléijeî... Moi le voir ! ô terreur!... Que Dieu dans sa bonté Epargne à mes regards son aspect détesté ! Si je le rencoiitrais, ce fléau de l'Eglise, Il saurait à quel point mon âme le méprise !
FRANÇOIS {sonrianl).
Le méprisei"! oli! non!... Dieu ne le pourrait f)ast Celui qui s'est levé pour de pareils combùtS, Qui sans crainte a senti dans sa forte poiti-iôè. De quoi soutenir seul cette lutte divine... Celui-là... vois-tu bien.... n'est méprisé jamais î .
CATHERINE (avcc vivacUé).
Je lé hais!...
FRANÇOIS
Catherine, ah! si tu le voyais, Tu te repentirais à genoux de ta haine , Tant le ciel mit d'amour sur cette face humaine !
CATHERINE [ovec uti emportemcïil croissant]. Non , c'est un furieux , un vil blasphémateur !
LUTHER. W
îl outi-age le ciel I
THÉRÈSE {s' approchant d'elle avec tendresse). Ma sœur ! ma douce sœur !
CATHERINE (revenant à elle).
Ahî merci. ..je t'entends... Merci, bonne Théi-èse... Par la voix, ton regard, soudain mou cœur s'apaise... O divin rédempteur, j'ai méconnu ta loi ! Partlonne !..
(^1 François,)
Maintenant quittez-moi... quitiez-moiî
FRANÇOIS
Ah î qu'un mot d'espérance î..
CATHERrxE (avec bonté}.
Ami de ma jeunesse , Je donnerais mon sort , ma vie à ta tendresse , Si je pouvais, hélas î te sauvant à ce prix , Te ravir à l'erreur qui couvre les esprits î Mais ne demande plus d'amour à Catherine! Son cœur brûle à jamais d'une flamme divine ; Sur un céleste objet ses yeux sont attachés. Et par le trépas seul en seront arrachés.
38 LUTHER
iSe lui demande rien, car c'est un Dieu qu'elle aime, Et cet amour pour elle est le bonheur suprême !
( On entend du tumulte et des cris. ) DES VOIX ( au dehors ).
Vive Martin Luther !
«.ATHERINE.
Quel bruit !
THÉRÈSE {courant à la croisée).
Dieu !... par torrens La foule accourt : bourgeois, soldats, étudians , Se rangent sur la place !
FRANÇOIS {également à la croisée).
Ah ! c'est un jour de fête !
Voyez-vous , voyez-vous ce bûcher qui s'apprête ? On l'allume ! ô triomphe! est-ce lui que je voi?... Oui c'est lui , c'est Luther, le sauveur de la foi !... Il livre au feu vengeur les saintes décrétales. L'arrêt qui le proscrit, et les bulles papales !
DES VOIX
Vive Martin Luther !
FRANÇOIS {avec une exaltation croissante).
Chacun veut l'approcher; El le peuple à grands cris entoure le bûcher !... Courage, bons Germains, soufflez! chaque étincelle De la pouipre romaine emporte une parcelle ! La foule maintenant le dérobe à mes yeux. Je vous vois, feux sacrés! montez, montez aux cieux !
DES VOIX
Vive Martin Luther !
CATHERINE (qiti est restée lonl ce temps immobile et comme stupéfaite^ s'élance à la fenêtre par une inspiration «omdaine, et crie avec force).
Non ! mort au sacrilège !
FRANÇOIS
Grand Dieu ! qu'avez-vous fait ?.
THÉRÈSE [épouvantée).
Que le ciel nous protège !
CATHERINE [toujoiirs à la fenêtre).
Mort à Luther !
40 LUTHlîll.
LE PEUPLE (.sur la place).
Vengeance ! Elle a maudit Lutlier !
VOIX d'étudians.
Au couvent ! au couvent !
CATHERINE {avcc Orgueil).
J'ai défié l'enfer !
FRANÇOIS
Tu t'es perdue! ô ciel!... connais-tu (leur délire? Us viennent!... c'est la mort!
CATHERINE (avecjoie).
J'ai conquis le martyre
( On entend le murmure croissant de la foule qui se précipite dans '. couvent. )
LtnHEE. 41
UN AUTRE
Que ce doître abattu Nous venge!..
LUTHER {s'avançant aumilîeu du peuple, avec force).
Arrêtez tous !
{s' approchant de Catherine.)
Femme , que me veux-tu ?
CATHERINE [hoi's d'cUc à sa vue).
Ciel!
FRANÇOIS
Qu'avez-vous?
LUTHEK (avec bonté).
Parlez !
CATHERINE [avcc le plus grand trouble).
C'est le Dieu de mes songes !
( Elle tombe évanouie entre les bras du chevalier. ;
LUTHER [au peuple).
Qu'on la secoure!.. Et nous, que Rome et ses mensonges Nous trouvent sur la brèche en tout temps, en tout lieu. Retournons du bûcher alimenter le feu ! Mort et destruction à l'esprit d'imposture! Que ta parole , ô Dieu , demeure intacte et pure î Toujours près de l'autel plaçons la vérité; Et que ce cri nous guide : Amour et Lil)erté !
FIN DE LA PREMIERE PARTIE
^^^(DSÎIDIS IPiVIE^miS.
^« ^dMc be iTutfaer.
^m^@mwM wMWËim,
La cellule de Luther , dans le couvent des moines de Saint-Augustin , à "Wittemberg. Au fond , au milieu , une porte fermée. A droite du spectateur, la porte d'entrée de la cellule. A gauche, un petit autel sur lequel est une bible ouverte. Une table sur laquelle sont des dessins et des crayons , un pupitre sur lequel on voit une flûte et de la musique , et quelques sièges composent le reste de l'ameublement de la cellule.
SCENE PREMIERE
THÉOBALD [seul , ?/ ént aish et dessine).
Allons , cela commence à prendre une tournure ! Ce dessin sera bien.... Le docteur, je le jure. Avec plaisir veri'a mon zèle et mes progrès , Car il daigne applaudir à mes premiers succès.... Ah ! quand de ce grand homme on est le secrétaire. Qu'il vous protège, on doit s'efforcer de lui plaire !..
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SCÈNE II
THÉOBALD, MÉLANCHTON (entrant).
MÉLANCHTON
Le ciel soit avec vous !
THÉOBALD
Que vois-je, Mélanchton?
Vous ici !... Vous étiez à Leipsik , disait-on.
MÉLANCHTON
J'en arrive à l'instant.
THÉOBALD
C'est Dieu qui vous envoie î Luther vous désirait.... Oh ! qu'il aura de joie A vous revm , docteur !
MELANCHTON
Luthei' es^ilsorli ?
THÉOBALD
>\miilri'availlt?....
Théobald?
LITHLA. â»
MÉtAKCHTON.
0 ciel ! pourquoi suis-je parti»
THÉOBALD
Qu'est-ce donc , maître?
MÉLANCHTON
Sans mon absence, Il n'aurait point commis sa fatale imprudence ; Je l'aurais prévenu , ce triste événement Qui remplit le pays, d'effroi, d'étonnement !
THÉOBALD
Lequel ?
MÉLANCHTON
Transport funeste ! imprudente colère !
Quoi i Théobald !.. brûler la bulle du saint-père !
THÉOBALD
Vénérable docteur, allons, vous plaisantez !
Quoi ! voilà le sujet de vos anxiétés !
Pouvez-vous donc penser que Dieu , dans sa justice,
48 LUTHER
De notre bon Luther permettra le supplice?
Contre tous les complots il doit le protéger ;
Il ne laissera pas son fils dans le danger ;
Car Luther se dévoue à notre divin maître,
El Dieu n'est pas ingrat I non , il ne saurait Têtre !.,.
Allons , convenez-en ; vous ])laisantez ,^ docteur?
MÉLANCHTON
J'envie, aimalîle enfont, le calme de ton cœur ! Mais où donc est Luther ?
THÉOBALD [montrant la porte du milieu).
Chut !... Il écrit!... silence!,.,
MÉLANCHTON ( s' asseyant).
Eh ! bien , donc, j'attendrai....
THÉOBALD
Vous savez qu'il avance Dans son travail.... Ce sont les psaumes qu'il traduit !
MÉLANCHTON
Oui, travail excellent, qui sera d'un bon fruit !
THÉOBALD
Il en est msinienant à la fin du vingtième !
LUTHER
MÉLANCHTON
Envërilé?
THÉOBALD ( lui montrant son dessin).
Tenez.... Je dessine moi-même Le titre du Psautier.... Cela sera charmant !... Ou du moins je l'espère. ...
MÉLANCHTON {après ovoir regardé ledeisin).
A merveille , vraiment !
THÉOBALD (Itù expliquant le dessin), •
Voyez-vous.... Un autel.... plus haut, la harpe sainte.... Puis un cœur enflammé.... Dites le moi sans feinte.... Est-ce bien?...
MÉLANCHTON ( admirant l'ouvrage ),
Quel dessin suave, aérien !
3ft LUTHER,
Mon talent sur la flùtt-, à qui ledois-je? à lui.
Et si dans le dessin je m'exerce aujoui-d'hui ,
C'est qu'un jour pour cet ait il prendra goût peut-être ;
Il voudra deî>siner... Et je serai son maître î
( On entend frapper à la porte tJe côté. } MÉLANCHTON.
On frappe.
THÉOBALD ( aUmit ouviir ).
Entrez.
SCÈIVE III.
LES MÊMES, JEAN LUTHER, MARGUERITE
MARGUERITE {saluaUt).
Avec votre permission , Est-ce ici que demeure (on nous l'a dit, pardon) , Frère Martin Luther, de Saxe, et du village De Mœra, car c'est là qu'il fut mis en sevrage?
THÉOBALD
C'est du docteur Lutlifr que vous voulez paiior?
LUTHER. vit
JEAN LUTHER
Oui , lui-même... c'est lui.
{Bas à Marguerite).
Tu vas lui défiler Un chapelet d'une aune!., ah! ça, crois-tu, ma chère. Qu'on connaît ta bicoque en tout lieu de la terre?
MARGUERITE
Bicoque!... Ah! bien vraiment, nommer ainsi Mœra! Gros bourg avec paroisse , école , et cetera ! Vas-tu pas à présent rougir de ton village?
JEAN LUTHER
Non pas, mais;...
MARGUERITE
Notre fils n'en rougit pas, je gage...
Bicoque!... un joli lK)urg, le meilleur du comiat!
THÉOBALD
Seriez-vous?...
JEAN LUTHER
Jean Uulher, niinrni ilc mon éiai ,
ii2 LUTHER.
Le père du docteur !
THÉOBALD ((IVCCJOie).
Comment !
MARGUERITE
Moi, Marguerite,
Sa mère!...
fMÉLANCHTON.
Se peut-il?
THÉOBALD {frappant à la porte du fond et sautant de joie).
Maître, accourez donc vite!...
Vosparens!...
( A Jean et à Marguerite, )
Vous revoir était son seul désir !
(Frappant toujours et sautant tout à la fois. )
Maître, maître, venez !.,. Quel plaisir! quel plaisir! Ce sont vos vieux parens... Ouvrez ! c'est votre mère !
MARGUERITE { Criant à la porte).
Ta mère Marfjuerite !
LUTHE1\. 85
lEAN {criant awmi).
Et Jean Luiher, ton pèi'e î...
Ah ! ça, mais il est sourd!
MÉLANCHTON
H s'est donc enferme?
THÉOBALD
Sans doute... à double tour... J'y suis accoutumé... Pourtant voilà deux jours qu'on ne l'a vu paraître : C'est long !
MÉLANCHTON
Comment ! deux jours!
THÉOBALD
Oui, vénérable maîlro î Je vais vous i^aconter l'affaire en peu de mots... Avant-hier , rentrant joyeux et tout dispos , (Il venait, vous savez, de bnder cette bulle ), Il me dit: t Mon enfant, je me sens un scrupule : » Ce succès m'a rempli d'une superbe foi ! > Le démon de l'orgueil s'est emparé de moi ! » Il faut me recueillir.,. Aux psaumes! à l'ouvrage!
M LlUTflER.
» Au revoir! Théobald. — Maître, adieu, bon courage! »
(Montrant la porte du milieu.) Alors il entre ici... Moi jusqu'au soir j'attends; Je frappe vers minuit... j'aurais frappé long-temps ! Hier matin j'accours , je frappe de plus belle... Pas un mot. Je reviens le soir, point de nouvelle ! A celte porte enfin je suis venu cent fois ! J'ai frappé! j'ai frappé!... Voyez plutôt mes doigts!
JEAN LUTHER
Est-il possible, ô ciel !
MÉIiANCHTON.
Gela tient du prodige...
S'enfermer si long-temps !
THÉOBALD
Depuis deux jours, vous dis-je !
MARGUERITE
Nous ne pourrons donc pas l'embrasser aujourd'hui?
THÉOBALD
L'esprit divin, ma mère, habile encore en lui.
LtTHEK. ISK
JEÂM LUTHER.
Ma foi, Monsieur, depuis deux jours qu'ils sont ensemble, L'esprit divin pourrait le quitter, ce me semble.
iURGUEIUTE.
n a donc à manger?
THÉOBALD
On pense bien, ma foi, Quand on traduit la bible, à s'occuper de soi !
JEAN LUTHER
Peut-être est-U sorti?
THÉOBALD
Non , vous pouvez m'en croire !
MARGUERITE
Se pourrait-il? deux jours sans manger!
JEAN LUTHER
Et sans boire!
MÉLANCHTON
Mais le travail peut-être... Il se pourrait fort bien Qu'un étourdissement....
tfl LUTHER.
MARGUEttiTË {effritffée).
Mon fils!
THÉOBALD {la rassuratit).
N'en croyez rien!
Dieu reste auprès de lui , car c'est pour Dieu qu'il veille !
JEAN LUTHER
Ce petit monsieur là parle et pense à merveille. Mais pourquoi babiller, quand il faudrait agir? Cette porte est fermée, eh bien ! il faut l'ouvrir... Un petit coup d'épaule... Allons, ferme, courage! Vous aussi, Marguerite... Il le faut, à l'ouvrage!
( Tous se mettent à pousser la porte qui ne s'ouvre pas. )
Elle résiste !.. Allez... nous en viendrons à bout.
( Il tire de sa ceinture une hache de mineur. )
THÉOBALD
Que faites-vous donc là?
JEAN LUTHER
C'est un passe-partout.
(D'un coup de hache il brise la serrure; la porte s'ouvre. On voit Luther assis près d'une table sur laquelle est une lampe allumée. La table est couverte de papiers. Luther a les yeux fixes et immobiles , et tient un feuillet à la main. )
SCÈNE IV
Les précédées, hVTlïEK {toujours assis et immobile).
MARGUERITE
Le voilà! c'est Martin!
JEAN LUTHER
C'est notre fils !
THÉOBALD
Silence !
(Luther se lève et sort lentement, les yeux toujours fixes; il semble endormi, ne voit rien de ce qui l'entoure , et se rend sur le devant de la scène. Les autres le suivent et restent groupés derrière lui.)
LUTHER {toujours SOU feuillet à la main) .
Le Seigneur soit loué ! car mon œuvre s'avance. Le vin{jt-cleuxième psaume est enfin terminé. Dieu me soutient!... Sur moi son esprit a plané!
(Il retombe dans ses méditations.)
MARGUERITE [bos à Jeavi).
Mais qu'il est fort et grand !
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JEAN LUTHER {de même).
Vrai portrait de son père !
MARGUERITE {cudemi-voix}.
Martin , parle-nous donc... Reconnais donc ta mère! [Elle veut s'approcher de lui.)
JEAN LUTHER {lu retenant).
Laisse-le revenir... C'est un beau filon d'or
Qu'il a trouvé, vois-tu?... mais qu'il n'a pas encor.
LUTHER {qui s'est jeté tout épuisé sur U7i fauteuil, reconnaissant Métanclilon qui s'est approché de lui, d'une voix très-faible).
Est-ce loi, cher Philippe?.. Ah ! de retour, cher frère!.., J'ai travaillé, je crois, une journée entière...
THÉOBALD {s avançant vivetncnt).
Comment? depuis deux jours vous êtes là dedans ! [luther.
Vraiment !.. Ne gronde pas ! . . J'ai bien rempli mon temps !
{Donnant un femllet à Mélanchton.) N'est-ce pas que c'est bien ?
IXTHER. -m
MÉLANCHTON (après l'avoir parcouru).
Comme si Dieu lui-même L'avait dicté...
LUTHER
Tais-toi... mon cher; c'est un blasphème!
[ Pendant ce temps, Jean Luther et Marguerite se tiennent de côté , sans oser approcher ).
THÉOB.UJ) [ tremblant ).
Votre père, docteur, er votre mère.... Ah ! Dieu î Le plaisir me suffoque !..
(Bas à Jean et à Margueriie), Approchez donc un peu l...
(.1 Luther), Ce sont vos vieux parens , venus de leur village, Exprès pour vous revoir. ...
( A Jean Luther et à Marguerite).
Approchez davantage. . . .
LUTHER
Mon père ! ma mère ! ... Ah ! vous me trompez ! . . mais non. Ce sont eux , oui , c'est elle !.. 0 béni soit ton nom , Dieu puissant !.. C'est mon père et c'est ma vieille mère !
{ n se pr«^cipite dans leurs liras et h»s embrasse Tiin aitrirs ranlrc ".
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MARGUERITE ( à Jcati Luthev ) .
Regarde; a-t-il grandi!
JEAN LUTHER
Quel air mâle et sévère!
LUTHER
Quel Ijonheur ! vous revoir ! vous retrouver ici !
( Les embrassant de nouveau ),
Ah î^dans mes bras encore !
THKOBALD ( () Mélanchton ).
Embrassons-nous aussi !
LUTHER (à Mélanchlon et à Théobald).
Digne ami , noble enfant !.. ma joie est du délire , Plus de psaume aujourd'hui !.. Je ne saurais traduire ; Car la bonté de Dieu retentit dans mon cœur; Et ma brillante ivresse est un hymne au Seigneur !
MELANCHTON ( « •pCirl).
Ne l'abandonne pas , ô clémence divine !
LUTHEK. 06
LUTHER ( à ses parens ).
Le travail, la santé, tout va bien, j'imagine? Parlez-moi fl'Eisleben , de notre bon pays ! l'>i,sleben , reverrai-je encor ces lieux chéris ? Que fait le vieil Hermann, ce bon maître d'école, Qui de Dieu le premier m'enseigna la parole, Et le pieux Arnold, cet excellent pasteur ? Que fait le vieux bailli, le grave collecteur. Et la noble Mansfeld , cette belle comtesse, Mère de l'indigent, l'ange de ma jeunesse? Dites-moi , que font-ils ?... Ah ! parlez moi d'eux tous ! Car c'est tout le passé qui revient avec vous !
JEAN LUTHER
Ce passé là, mon fils, n'est déjà plus qu'une ombre: Notre joli hameau, la mort l'a rendu sombre !.. Nous restons seuls...
LUTHER ( pressant dans ses bras son père et sa mcre ).
Je pleure à voir vos cheveux blancs.
Et voudrais de mes jours racheter tous vos ans... Mais venir de si loin !.. pas à pieds, je l'espère?,.
m LUTHER.
JEAM LtTNF.R.
Si vraiment !.. Je marchais devanl... Ta vieille mère Suivait à petits pas, et quand je la voyais Faiblir, rester en route, e!i bien^ je te nommais !.. FUe trottait alors !..
LUTHER
Bons parens ! lionne mère I...
Ali ! voilà de ^atflp^r !... Qqitlfir votre chaumière !.., Exprès pour me revoir !
JEAN LUTHER
Ecoute donc, mon fils !
On nous parlait de toi tous les jours, au pays : Comme quoi tu taillais au pape des croupières , Et donnais au clergé de bonnes étrivières. Enfin, lu viens, dit-on , prêcher de nouveaux dieux ! Sais-tu qu'on foit de toi des rcciis merveilleux ? L'un dit que sur ton front l'on voit une auréole; L'autre, qu'avec du feu s'échappe ta parole.... Mais j'ai voulu savoir ce qu'il en est enfin , Et j'ai dit à ma femme : Allons donc voir Martin !
MARGUERITE
Ah î ça, dis-nous, mou Hls , ce que l'a fait le pape?
LUTHER. 0
JEAN LUTHER
Que t'a fait ce pauvre homme?
MARGUERITE
Olî ! j'en riais sous cape, Mais notre vieux curé, l'autre jour enrageant. En te nommant, cassa ses lunettes d'argent; De voir ce grand courroux , moi j'étais toute fière, Et je disais à tous : c'est moi qui suis sa mère ! La mère de Luther, que damne le curé !.. Ce jour là , j'ai dansé tout le soir , sur le pré.
LUTHER
Entre le pape et moi, décidez la querelle.... En voilà le récit aussi court que fidèle : Tenez.... Je suis docteur en théologie...
JEAN LUTHER
Hein!
Que veut dire ce mot?... Est-il grec ou latin?
De nos divines lois , de Dieu , c'est la science.
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JEAN LUTHER
De Dieu !.. Moi je l'aimais vraiment, par ignorance.
LUTHER
Or, la ihéologie est malade...
JEAN LUTHER
Et de quoi ?
LUTHER
Mais, elle dépérit, devient aveugle... Moi Je prétends lui donner pour toute nouniture, Les sucs purs, bienfaisans, de la sainte écriture.... Contre moi , pape , abbés , viennent tous se liguer ; Moi, je veux la nourrir, eux veulent la droguer.... Ce n'est pas tout; tandis qu'il tue ainsi l'église. Le pape pour les grands s'amende et s'humanise : Il permet tout excès aux puissans , aux heureux : Déshonorant Dieu même en ses marchés honteux, Il fait un vil trafic de pardons, d'indulgences. Mesure au poids de l'or ses pieuses licences , Au niveau d'un comptoir il rabaisse l'autel , Et vend au plus offrant la clémence du Ciel !
LUTHER. 63
Voilà donc où descend la dignité de Rome î Et ce marchand béni , c'est un dieu qu'on le nomme ! Flattant l'orgueil du riche , et ses goûts scandaleux , « Achetez, leur dit-il, ce baume merveilleux. Mon absolution... Elle est chère, n'importe î Avec elle on prospère , et l'on met à la porte Le jeûne , l'abstinence , et mille autres ennuis ; Ne vous refusez rien... C'est moi qui vous le dis. L'Eglise a des rigueurs qu'en payant on évite... Achetez ! achetez ! »
JEAN LUTHER. '
Dis-moi donc, Marguerite; Ce baume-là ressemble à cet or>'iétan Que chez nous le jeudi débite un charlatan , Et qu'il nomme, je crois, baume de longue vie...
MARGtJERITE.
Eh! oui! d'en acheter, l'autre jour j'eus l'envie; Je le payai , ma foi, trois carolns comptants ; J'en pris une gorgée... et je perdis trois dents...
LUTHER
Et voilà justement les cures du saint-père!
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JEAN LUTHER
L'habile médecin !
LUTHER
Pouvais-je donc me taire, ' Voyant l'Ej^lise en proie à ce mal destructeur ? Non , j'ai voulu gagner mon litre de docteur.
JEAN LUTHER
Mais as-tu découvert quelque nouvelle mine? Est-ce tout simplement un terrain en ruine, A qui d'habiles mains rendraient des jours meilleurs, Et que tu veux remettre h de bons travailleurs? Cela s'est vu souvent.
LUTHER ( avec joie).
Bravo ! bravo ! mon père. . .
Voilà tout le sujet de notre sainte guerre ! C'est une mine d'or, aux filons précieux. Que laissent dépérir des maîtres paresseux.
JEAN LUTHER
A d'autres donc la mine !
LUTHER. BT
LUTHER
Eh ! que dis-je autre chose?
Je ne veux pas qu'en terre un trésor se i-epose ; Et je leur crie à tous : « Courage ! il faut oser ! La mine est devant vous ! c'est là qu'il fout creuser ! Parce qu'elle est tombée en des mains inhabiles, Faut-il donc renoncer à ses produits fertiles? Pourquoi donc le Seigneur vous donna-t-il des mains? » Et ma hache aussitôt leur montre les chemins. En me voyant ainsi m'élancer à l'ouvrage, Et tout ce peuple ardent que ma voix encourage, Les mauvais ouvriers , dont va finir la loi , Répandent le mensonge, et s'arment contre moi. Ils font croire aux dévots, au peuple des campagnes, Qu'un génie, un t^Tan, vieux maître des montagnes, Tient seul en son pouvoir ce métal précieux ! Ainsi , les imposteurs ! ils font mentir les cieux ! Mais j'arracherai l'homme à ce joug qui l'abuse , Et ma voix tonnera pour écraser la ruse ! Une santé robuste , un cœur pur , plein de foi ; Un bras laborieux qui n'espère qu'en soi ; Voilà ! voilà le Dieu , le vrai Dieu des montagnes ! C'est celui que j'annonce aux cités , aux campagnes !
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JEAN LUTHER
Ah ! je te ferais roi , si j'élais électeur !
LUTHER {s' animant (k plus en plus).
Ce terrain que dévore un seul oxploitateur ,
Cultivé librement, serait bien plus fertile !
Gloire, force au travail ! la terre au ])lus habile !
Secouons du passé l'importun souvenir !
Marchons à l'àj^e d'or : il est dans l'avenir !
Eh ! quel temps fut jamais plus riche en espérances !
Voyez de leur sommeil s'éveiller les sciences !
Voyez-vous l'Océan ouvrir à nos vaisseaux
Un magique chemin vers des mondes nouveaux?
Voyez-vous Guttemberg, créant l'imprimerie ,
Détrôner l'ignorance au profit du génie?
Moi , je veux que chacun se meuve en liberté !
Qu'en résultera-t-il?... Eclat, variété!
Ce Dieu qui fit le monde et ses trésors immenses.
Ne les créa-t-il pas avec mille nuances?
Voyez les fleurs des champs , les nuages des cieux !
Contemplez ces couleurs , reflets capricieux !
Imitons la nature , et sa marche féconde !
Exploitons librement les richesses du monde !
Qu'en chantant le travail nous conduise au cercueil !
LUTHER. G9
Plus d'entraves, de joug , mais aussi point d'orgueil; Car que sommes-nous tous? Rien cju'un fiaible rouage De celte œuvre immortelle où Dieu mit son image !
JEAN LUTHER ( basù Marguciite ).
llnenousjjarleplus!
MARGUKRITE.
Il parle bien , ma foi î [n Luiher).
ilais on dit ([ue tu veux être pape?
LUTHER
Qui? ^ïoi !
Être i:>ape , seigneur de l'Eglise et de Rome ! Le vrai i^ape est pour moi la volonté de l'homme, Sa conscience ! aimons ce guide inspirateur ! Mais il n'est pas dans Rome, il est dans notre cœur !
( Pendant ce tems , Théobald a préparé la tal)le. ) THÉOB.VLD.
Allons ) Docteur, à table !
LUTHER
Asséyez-Yous , mon père...
70 LLTIIEr..
Ma mère, ici...
{Ils s'asseyent tous, excepté Théobald).
LUTHER [leur versant à boire).
Ce vin vous conviendra , j'espère...
C'est du Johannisberg , et du jineilleur , vraiment ! C'est ce bon Electeur qui m'en a fait présent !
lEAN LUTHEU {ttprès uvoir bu).
Ah ! peste! quel fumet!... Eii ! bien, qu'en dis-tu, femme ^
MARGUERITE
Verse encore... Tl est bon !
LUTHER
Je le crois sur mon âme !
Je ne bois jamais seul ce vin délicieux ; Excepté, quand je sens mon esprit soucieux. Je vous l'avoue. . . Alors triste et mélancolique, J'appelle à mon secours le vin et la musique. La musique ! ah ! son charme est puissant sur mon cœur
{montrant Théobald.)
m Voilà mon jeune élève, et bientôt mon vainqueur!
LUTHER. 7i
La musique!... après Dieu, l'amitié, la prière, Non , je ne connais rien de plus doux , sur la terre !... ( à Mélanchton qu'il areyariié en prononçant le mot amitié. ) Mais qu'as-tu , AJélanchton , tu ne nous parles pas !
MÉLANCHTON
Il est >Tai !
LUTHER
Craindrais-tu la fin de nos comba s?
As-tu peur du péril?
MÉLANCHTON
Ah ! tu connais mon âme !
LUTHER
Que peux-tu craindre afors?
MÉLANCHTON
Le zèle qui t'enflamme, Et qui pousse aux excès ton esprit trop ardent... Fallait-il donc brûler cette bulle?... imprudent !
LUTHER
Mais le pape a brûlé mes écrits ! je le paie^
?â Ui TUE II.
De la même façon , et lui rends sa monnaie !
MARGUERITE [huvant , à Lutlier.) A ta santé !
LUTHER
Ma mère, à la vôtre!...
THÉOBAL» (s' approchant de la table avec timidité, et prenant un coupe.)
Docteur, Permettez-vous?
LUTHER
Comment ! brave enfant !.. de tout cœur
THÉOBALD
A votre santé, maître !
LUTHER ( « Jean Luther. )
A la tienne, mon père!
JEAN LUTHER
Je bois à ton triomphe !
LtTHEU. rS
Amen !
JEAN LUTHER
Encore un verre !
LUTHER {élevant sa coupe).
Avant de nous lever, encore une santé !... Aux pauvres gens, au peuple, à la fraternité!
( Tous boiToit, puis quiUent la tablc.i
SCÈNE V
LES MÊaiES, FRANÇOIS DE WILDENEK.
LUTHER
Ah ! sois le bien venu , chevalier, qui t'amène?
FRANÇOIS {sans répondre, prend à part Mélanchton), Maître, un seul mot!
( n lui parle bas. ) MÉLANCHTON {bûs}.
Grand Dieu !
FRANÇOIS ( de même),
La nouvelle est certaine !
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LVTUEK {à part).
Un secret !
THÉOBALD ( à François).
Voyez donc... les parens du Docteur !
FRANÇOIS {les saluant avec tristesse).
Ait ! Dieu soit avec vous !
MARGUERITE
Merci , mon bon seigneur !
LUTnfeR.
Mais qu'est-ce donc, François?
FRANÇOIS
Arme-toi de courage, Luther, car sur ton front s'anioncèle un orajje.
LUTHER
J'y suis accoutumé.
FRANÇOIS
Le cardinal légat Prépare tcwi bûcher !
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MÉLANCHTON
Ah î devais-lu fournir ce prétexte à leur rage? LUTHER {avec chaleur).
Mélanchton, j'ai déjà réfuté ce langage ! On permet aux tyrans l'audace et la vigueur ; On refuse au bon droit de déployej' du cœur ! Il m'a flétri, ce pape !.. Il m'abreuva d'outrages ; Par la main du bourreau fit brûler mes ouvrages î Eh ! bien je lui rendrai ses mépris insultans ! Son pouvoir est fondé sur le glaive et le temps. Le mien , sur le bon droit et sur la conscience ; Et je traite avec lui de puissance à puissance ! .Te rends guerre pour guerre au dieu pontifical ; Dès que ce dieu m'outrage, il se fait mon égal.... Mais entre nous déjà renaît la différence : Je cesse d'imiter, quand le meurtre commence; De nos vieux cardinaux la pourpre pâlissant. Pour garder son éclat, se plonge dans le sang.... Admirez tous ce pape et l'équité de Rome ! Moi je brûle un écrit, lui veut brûler im homme !
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SCÈNE VI
LES MÊMES, SPALATINUS, Peuple et Étudians, Hommes et Femmes de W^ittemberg, parmi lesquels on remarque CATHERINE DE BOM et THÉRÈSE dégtàsées en pèlerines.
SPALATINUS.
Je viens ici, Luther, au nom de l'Électeur !
Ne te rends pas à Worms !... ton noble prolecteur,
Frédéric , s'est rendu lui-même en cette ville ;
Mais il n'espère rien de son zèle inutile....
Il t'ordonne de fuir le sanglant tribunal.
LUTHER
Fuir ! mais j'obligerais le pieux cardinal ! 11 dirait que Luther tremble, craint la justice î Puis à quelqu'assassin il paîrait mon supplice !
SPALATINUS.
Dans un asile sûr soixante étudians Te conduiront....
?^ UJTHi^K.
LUTHER ( aux Elndians ).
Ifert'i , ttuis I>r»\es jeunes {^eiis !
MARGUERITE
?<e pars pas , mon cher fils !
Jf Ajy f tljT^ER.
Cache-loi dans nos mines !
Tu pourras défier leurs ligues assassines ! Malheur à ces hiboux, s'ils t'y viennent chercher!
LE PEUPLE
Ne partez pas, jLulUer.
MÉLANCHTON
Il court à son bûcher !
LUTHER
Je suis léjoalement sommé de comparaître ; J'irai , fort de ma cause et de mon divin maître, Dussé-je en mon chemin voir autant de démons , Que l'on compte dam Wor))f,<i de tuiles aux maisons ! (1) ]N'insislcz plus... J'irai..., point de vaine prière !
;i; Parole» lùMrtrIques tlc4*utUer.
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. JEAN LUTHER [ bos à Fiunçois).
Il est un i^eu têtu ; car il tient de son pèa^e; Je crois qu'il faut céder !..
MARGUERITE ( pleurant).
Je veux te suivre, moi!
LUTHEB.
Vous, ma mère !
Mon père !
JEAN LUTHER
Non pas... J'irai seul avec toi.. s
LUTHER
JEAN LUTHER
Oh ! ce n'est pas pour te donner courage ! C'est pour en prendre, moi !
( A Marguerile qui le supplie ).
Non , retourne au village,,, Près de nos vieux arniSM., Il le faut , je le veux I
8® ItJTHER.
LUTHER,
Bon peuple, braves gens, recevez mes adieux !
( A Théobald, ) Théobald, mon bâton.... ma bible, l'évangile !..
( Théobald lui remet sa bible et son bâton ). Ta flûte !... c'est en route une compagne utile !...
( Théobald prend son instrument. ) Je suis prêt maintenant ! . . .
( A François, Spalatinus et Mélanchton. } Amis, suivez mes pas !...
A Worms, ! à Worras ! partons !
CATHERINE ( à ^an).
Nous, ne le quittons pas î
rm DE LA SECONDE PARTIE.
ïîiBCDasiïimig iPAiEMiBc
Ctttlteir à Wiovmsi,
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Une salle du palais de la diète , à Wornis. Au fond , dans le milieu, une porte à deux battans; des deux côtés, de grands l)as-reliefs en style gothique. A gauche, une porte communiquant à la salle de la dicte. Une autre porte à droite.
SCENE PREMIÈRE
SPALATTNUS, LE CARDINAL ALEXANDRE, LE DUC ERIC DE BRUNSWICK, LE MARGRAVE AL- BRECHT, Princes et Chevaliers allemands, IMembres
DE LA diète ; us HÉRAUT.
( Ils causent et se proniènenl en attendant l'arrivre de Charles-Quial ;
ERIC [au Cardinal),
Monsieur le rarclinal, ma voix vous est promise.,, Je le condamnerai , foi de duc !
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LE CARDINAL
A TEglise Vous rendrez, noble Eric, un service important.
SPALATINUS (bas au Margrave^ en montrant le Duc).
Encore un d'enlacé !
LE MARGRAVE {hasà Spalatinus, montrant le Cardinal),
Son regard insultant Semble briller déjà d'une exécrable joie.
SPALATINUS (6as).
C'est le tigre affamé qui bondit sur sa proie.
Wi HÉRAUT ( à quelques Chevaliers placés devant la porK du fond).
Place, nobles Seigneurs ! que pour Sa Majesté La porte reste libre...
LE DUC GEORGES {avec kunieur).
Il semble en vérité Qu'il faille trente pieds pour lui donner passage !
LVTHEB. SU
FRÉDÉRIC
Salut , Seifjneurs !
TOUS {s'incUnanl).
Salut à Frédéric-le-Sage !
(Frédéric prend à part Spalatinus et lui parle bas. )
SPALATINUS (à Frédéric).
Prince, je vous l'assure... il viendra...
FRÉDÉRIC ( presque haut ) .
L'imprudent !
C'est sa mort !
Le danger l'aiguillonne...
LE DUC GEORGES (à qui le Cardinal parle ban).
Vraiment!
80 LITHER.
Ah ! s'il en esl ainsi , pour Luther point de grâce !
LE HÉRAUT (cflUtlt).
Place à sa majesté l'Empereur!... Place, place !
scmÈ'iÊ.''"'"'
LES MÊMES, CUARLES-Q\}m'T, précédé m 3Iârérhôi de la diète; dertnère lui, des Gardes et des Grands d'Espagne. Tous entrent la tête couverte. Les Princes et Chc' valiers allemandhh Mcôuàrr'eki,
CHARLES-QUINT ( saluani à peine).
Couvrez-vous, mes Seigneurs, couvrez- vous...
(Les Princes et les Chevaliers allemands se couvrent. )
( Au Maréchal de la diète. )
Maréchal, Tout est-il prêt? 'rr.nattJi^:
[le maréchal.
Oui, Sire...
CHARLES-QUINT
Ah ! mon cher Cardinal ,
,Jy
8a LUTHER.
C'est Lothario , je pense , qu'on le nonune?
LE CARDINAL
iaUther, noble empereur.
CHARLES-QUINT
C'est singulier, vraiment !
Je ne puis retenir un seul nom allemand !
ERIC (à part).
Mais il retient bien mieux les couronnes !...
[Charles prend enparticulier l'Électeur de Saxe et le Cardinal-Légat. Pendant le dialogue suivant, les autres se forment en divers groupes et discutent. )
CHARLES-QUINT ( au Cardinal ) .
Mon père»
De ce réformateur quel est le caractère? Pèche-t-il par erreur ou bien par volonté ? Est-il de bonne foi dans son impiété ? Est-ce un enthousiaste, un extravagant ?
L£ CARDINAL
Sire,
tLTHEft. 8Ô
Cest un fou.... plein de ruse, et que rorj«ueil inspire; C'est un enthousiaste. . . . avec réflexion.
€HARLES-QLINT.
En vérité î . . cela mérite attention !. . .
Attaque-t-il la messe?
LE CAR1)IN.\L
Il fait plus... il méprise La puissa;ice du pape, et les saints de l'église.
CHARLES-QUINT
Vraiment !..,. Après?..
LE CARDINAL
Brisant le vœu sacèi'dotal, Il voudrait marier les prêtres....
CIL\RLES-OlIjyT.
Pas si mal !
LE CARDINAL
Supprimer les couvents !
CHARLES-QUINT
Mais c'est un terrible homme !..
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Que leur reproclie-t-U ?
LE CARDINAL
Contre l'avis de Rome , Pour le salut , dit-il, ils sont infructueux.
CHARLES-QUINT ( riant. ) Ah ! s'il croit au salut... il n'est pas dangereux.
LE CARDINAL
Sire, très dangereux, car il est intrépide.
( Jetant un regard scrutateur sur Frédéric ). A Wittemberg, près Dresde, où l'Électeur réside, Croiriez-vous qu'il osa brûler publiquement La bulle du saint-père?...
cHARLES-QUiNT ( av€C vivacué se tournant vers L'Électeur ).
A Wittemberg !. Comment !
Dans votre ville, Prince ?...
l'électeur.
Ah ! j'en ai gémi , Sire !
Jamais à ce dessein je n'aurais pu souscrire ! Je l'ai connu trop tard pour l'empêcher , Seigneur ! Et l'ai désavoué..., Crovez-m'en sur l'honneur !
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LE CARDINAL ( avcc malice ).
Mais monsieur l'Électeur, dans cette même ville, A des filles de Dieu fermé le saint asile....
l'électeur ( montrant Charles-Quint ).
Sire Légat, voici mon seigneur suzerain. Mais Charles sait que, chef d'un état souverain , J'ai des droits absolus, que ce titre me donne, Et de mes actions ne dois compte à personne. Mais si quelqu'un devait en ces lieux les juger , Vous seriez le dernier qui dût m'interroger !
CHARLES-QCrST.
Des princes souverains ! il en existe encore ! Sans doute ! et vous savez combien je vous honore ! Mais nul n'est souverain en ce sens , Monseigneur , Qu'il puisse impunément déplaire à l'Empereur !... 3Ia couronne avant tout î
l'électeur.
Cette couronne , Sire , Vous mêla devez....
CHARLES-QUrVT.
Quoi !.. C'est étrang»? !
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l'électeur.
A l'Empire C'est moi qui conseillai de vous la décerner; Mon avis prévalut , et vous fit couronner.
CHARLES-QUINT
Ah ! mon cher Électeur, je ris de vous entendre.... Vous m'avez fait donner ce que je pouvais prendre....
l'électeur.
Un trône ainsi conquis serait mal affermi.... charles-quint ( s'échauffanl ).
Ali ! ne réveillez pas le lion endormi !
LE CARDINAL
Ne vous emportez pas , noble Emi^ereur !
CHARLES-QUiNT {reprenant suvle-champ SU tranquillité, et ne tournant vers les autres Seigneurs ).
Je pense Qu'il nous reste du temps avant notre séance....
{AuMaréehal).
Luther est-il venu, Maréchal?. ..
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LE MARÉCHAL
On l'attend, Sire.
( Le Cardinal s'approche de Charles et lui parle bas. )
CHARLES-QUINT (6os).
Oui, mon cher Légat, votre avis est prudent....
( Aux Princes allemands. )
Ne pourrions-nous d'abord. Messieurs, que vous en semble, Dans un petit conseil nous réunir ensemble ?...
( Les Princes et Chevaliers s'inclinent en signe d'assentiment. )
( Au Maréchal. ) Veuillez nous indiquer la salle des états.
( Aux Princes allemands.)
Suivez-moi, mes Seigneurs!
( Aux Grands d'Espagne. )
Vous, ne vous gênez pas !...
Au revoir....
( U sort par la porte de gauche, précédé du Maréchal de la dièle, et suivi de tousles Princes et Chevaliers allemands. Les Grands d'Espaga»» sortent par le fond. Le Cardinal conduit jusqu'à la porte Cbarl<s- Quint, en Uenlretenant avec chaleur, puis i\ rentre en scène. )
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SCÈNE IV
LE CARDINAL (se»/).
Je suis sûr de ce prince fidèle; Va sa légèreté (i) ne détruit pas son zèle. Luther, au feu vengeur lu n'échapperas pas.... Mais je crains pour ce moine un glorieux trépas. En martyr de sa foi faut-il donc qu'il périsse?... Je désire et redoute aujourd'hui son supplice.... Qui meurt sur un bûcher trouve des partisans. Si quelqu'autre moyen.... si mes soins prévoyans !... J'y songerai !.. Quelle est cette femme inconnue Qui dans l'église hier soudain m'est apparue?.. Que me veut-elle donc ?.. Accueillant son désir, A celte heure, en ce lieu , je dois l'entretenir....
UN PAGE ( ouvrant In porte du fond ).
Monsieur le Cardinal , c'est une pèlerine....
LE CARDINAL
Qu'elle entre.
(Catherine paraît avec Thérèse. Elles sont habillées en pèlerines comme
à la fin du second acte. Catherine parle bas â Thérèse qui se retire.
Le page referme la porte, )
(IJ Charles-Qulnt avait alors vingt uns.
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SCÈIVE V.
CATHERliNE DE BORA , LE CARDINAL.
LE CARDINAL ( considérant Catherine ).
Approchez-vous.... ( à part) mais plus je rexamine,
Plus je crois....
{Haut)
Qu'avez-vous, ma fille? vous tremblez!
CATHERINE
La fati{ïue, Seigneur....
LE CARDINAL
Asseyez-vous.... Parlez !
CATHERINE
.Te viens....
LE CARDINAL
Quelle pâleur !... que vous êtes émue !,
CATHERINE
J'ai vu (le loin Lnllier; pat donnez.... cette vue....
M LUTUER.
LE CARDINAL ( l'examinant avec attention ). Mais... je vous reconnais....
CATHERINE
Vous m'avez vue au chœur, A Wittenibei'g;, ijai'uii les filles du Seigneur.
LE CARDINAL
Un ordre de Luther a fermé cet asile?..
CATHERINE
Oui, Cardinal....
LE CARDINAL
L'infâme î. .. Et sa loi vous exile !
Son crime abominable, il l'expie aujourd'hui.
CATHERINE ( se jetant aux pieds du Légal ) .
Ah ! grâce pour Luther ! ^vt\Q.e ! pitié pour lui \
LE CARDINAL
Qu'entends-je? se peut-il ? es-tu religieuse?
CATHERINE
Des filles du couvent je suis la plus pieuse !
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LE CARDINAL
Et tu viens de Luther te proclajuer l'appui !
CATHERDiE ( toujouis aux gcïioux du Cardinal), iN'e le toiiclaijinez pas ou brûlez moi pour lui !
LE CARDINAL
Est-ce donc là le vœu de ton pélerina{je ?
CATHERINE {ttvec déUrc).
Je baise le pavé qu'a marqué son passage ! Détestant sa croyance, et craignant son trépas, Je hais son hérésie et m'attache à ses pas ! Il outrage l'église, et c'est le dieu que j'aime î
LE CARDINAL
Exc^rable délire ! Effroyable blasphème !... Qui donc de cet amour a pu souiller ton cœur ?
CATHERINE
Sous les traits de Luther m'apparui le Sauveur J
LE CARDINAL
0 crime î ô de l'enler al>ominable piège !...
96 LLTHEll.
Fuis de ces lieux ! va-t'en... prêtiesse sacrilège !. Va-t'en ! Je te maudis !
CATHERINE
Ne me maudissez pas !
( Avec exaltation).
Dans les réduits du cloître as-tu porté tes pas?... Evêques, cardinaux, dans les nuits solitaires, Avez-vous du couvent pénétré les mystères? Savez-vous que de pleurs baignent nos saints bandeaux? Venez, venez le soir dans nos vivans tombeaux ! Près de l'autel glacé contemplez nos étreintes , Et de chaque cellule interrogez les plaintes !... Vous osez me maudire ! Ah ! vous ne savez pas Ce que la nuit du cloître enfante de combats , Ni les rêves brûlans qu'une tête en délire Dépose sur le marbre où notre flanmie expire!
LE CARDINAL
C'est l'enfer qui sur toi se déchaîne !... oui , l'enfer A voulu If tenter sous les traits de Luther !
CATHRRlNi:,
Sp pourrait-Il?...
LUTUER.
LE CARDINAL
Jouet de la rage infernale , Tu portais à l'autel le crime et le scandale î
Qu'entends-je?
CATHERINE
LE CARDINAL
Ignores-tu quel piège détesté Peut inventer l'enfer dans sa malignité ? Déjà plus d'une fois dans nos saintes demeures Il vint de la prière empoisonner les heures ; Plus d'une fois Satan , par un horrible jeu , Couvrit des traits du Christ un ennemi de Dieu !
CATHERINE ( épouvatitée).
Sauvez-moi , Cardinal !
LE CARDINAL
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LE CARDINAL
Quand ton cœur sera pur, et vainciueur du démon î
CATUERINE.
Ordonnez ! de mes jours vous disposez en maître ! N'est-il aucun moyen?
LE CARDINAL
Il en est un... peut-être !
Un crime si nouveau, si fjrand d'impiété, Par un immense effort veut être racheté...
CATHERINE
Parlez... à vos conseils mon âme s'abandonne...
LE CARDINAL
Suivez-moi... Vous saurez ce que le ciel ordonne î
CATHERINE
Mais promettez d'abord... c'est mon vœu le plus cher, JEn me sauvant, Seigneur, sauvez , sauve/. Luiber !
LtTHÈR. loi
LE CARDDiAL (avec colère).
Toujours Luther!... venez. ,,
xU l'entraîne, et sort avec elle par la porle de droite.)
SCÈNE VI
( On entend de loin des cris de : vive Luther ! Bientôt la porte du fond s'ouvre, et nnive un OFFICIER suivi de gardes espagnoles, qu'il range devant la porte. On voit peu oprî-s nniver LUTHER , son bâton de voyage à la main ; de l'autre il tient lin livre ; il est couvert dépoussière , et semble accablé de fatigue. Autour de lui sont JEAN LUTHER, FRANÇOIS DE WILDENECK, MÉLANCHTON et TIIEOBALD, qui entrent avec lui : ce dernier tient à la moin une flûte. Derrière, une foule de peuple, desÉTUDlANS, des BOURGEOIS de Worms , auxquels les gardes espagnoles dtfendent rentrée de la salle. )
l'officier {au peuple).
Non, car c'est ma consigne...
Et vous n'entrerez pas !
CN ETUDIANT
1\Iais c'est \ raiment indigne :
Des soldais étran.frors nous iairc ainsi la loi î
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l'officier.
Si tu réponds encor, je vais l'arrêter, toi !
LUTHER {au peuple).
Mes amis, calmez-vous!
l'étudiant (furieux).
Tu vois leur insolence , Luther!... il faut encor la souffrir en silence!
l'officier [aux gardes).
Chassez-moi ces gens-là.^. Retirez-vous!... oui, tous! ( Violens murmures du peuple. Les gardes croisent leurs mousquets.)
l'étudiant.
Messieurs les Espagnols, vous n'êtes pas chez vous !
{ Une lutte s'engage. Le peuple repousse les gardes , les désarme , et pénètre de force dans la salie. L'étudiant a pris l'épée de l'officier. )
UN HOMME DU PEUPLE (uîi mousquelà la main, aux gardes).
Eh bien , chassez-nous donc !
LUTHER. t05
JEAN LUTHER
Où donc est la consigne?...
t 'ÉTUDIANT (« r officier).
De porter une ëpée, ah ! vous n'êtes pas digne!
LUTHER (au peuple).
Mes bons amis, resjDect même aux injustes lois! Peut-être un temps meilleur vous rendra-t-il vos droits !... Je voudrais maintenant vous faire une prière.
LE PEUPLE
Ah ! parlez !
LUTHER
J'ai marché toute la nuit dernière, Tout le jour!., je suis las... je vous en fois l'aveu... Je voudrais être seul... me reposer un peu î
(Le peuple se dispose à sortir ; Liitlier l'arrêtant :)
Vous allez me trouver bien exigeant, je pense; Rendez à ces soldats leurs armes !...
(, Le peuple murmure. ;*
i04 LUtOERi
LUTHER ( continua nt ) .
La clémence Doii êlre la venu des vainqueurs... Pardonnez !
( Le peuple rend aux soldats leurs armes. )
PREMIER HOMME BU PEUPLE {à wi soldat , €» lui remettant son mousquet).
Vous, n'y revenez plus... En attendant, prenez!
LUTHER (à l'étudiant qui a ijardé l'épéc de l'officier, montrant l'offtcier).
Mon noble étudiant, rendez-lui son épée !
JEAN LUTHER (regardant l'épée).
Elle est de bon acier, et finement trempée !
l'étudiant [rendant l'épée à l'officier).
Tenez... Mais sans Luther, je ne la rendrais pas.
l'officier {bas à un garde en reprenant l'épéc).
11 faut suivre ce drôle, et l'arrêter en bas !
( Le peuple s'éloigne.— Les gardes se retirent. )
LUTHER. iOâ
SCÈIVE VII.
LUTHER, FRANÇOIS DE WILDEJSECK, 3ŒLANCH- TON, JEAN LUTHER, THÉOBALD
LUTHER {suivant le peuple des yeux).
Bon peuple! il se retire!... Aussi clément que brave! Ah ! pourquoi, toujours noble, est-il toujours esclave?
{S' asseyant.) Voici donc le grand jour !... J'exposerai ma foi ! Ceux qui vont méjuger seront juges par moi!
{Montrant son livre.) Voilà mes défenseurs : la Bible, l'Évangile!... Mon cœur ne fut jamais plus calme, plus tranquille; J'en rends gnlcc au Seigneur, mon éternel soutien : Je suis content de moi ; je me défendrai bien... Je suis las seulement... Ce voyage.
THÉOBALD
Sans doute.
Fallait-il faire à pieds une aussi longue route?
LUTHER
Ta flûte a du chemin dissipé les ennuis...
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Si lu jouais un air?...
THÉOBALD {sc déloutnaut 'pour pleur et'). Maître, je ne le puis,
LUTHER {remarquant ses lannes).
Quoi! (les larmes vraiment! enfant, quelle faiblesse !
MÉLANCHTON {btts à Théohttld).
Pour son vieux père au moins, cachez votre tristesse.
JEAN LUTHER
Mais croyez-vous. Seigneur, qu'ils le condamneront? Ah ! si je le savais ! . . . D'abord ils me tueront !
[Pleurant aiissi.) Et Marguerite ! Ah ! Dieu !
MÉLANCHTON (à part).
Sa douleur m'est affreuse.
LUTHER
C'est un combat, mon père, et la chance est douteuse. Je voudrais, mes amis, dormir quelques instans : Le repos fut toujours utile aux comlintians.
LUTH LU
Moi, je vais m'informer de tout ce qu'on projeté. Connaître les desseins, l'esprit de la diète...
LUTHER {lui prenant la main).
Tu viendras me l'apprendre ensuite... à mon réveil...
{Aux autres.) .Mes amis, maintenant... laissez-moi... le sommeil M'accable... j'y succombe...
MÉLANCHTON (/) parti.
Il dort près de l'abîme.
FRANÇOIS {bas à Mélanrhton).
Veillons sur lui!
LUTHER (« Jeun).
Mon père, un bon espoir m'anime...
[Bas à Mélnnchtun.) Cher Mëlanchton, plus tard nous nous dirons adieu.
{Haut.) ^les amis... au revoir, et confiance en Dieu î
(Il s'endorl. Tons s'éloignent lentemont «-f en sileacp.^
100 LUTIIEÏt.
SONGE DE LUTHER
UNE VOIX MYSTÉRIEUSE {ttccompagnée de la harpe),
II dort... Ouvrons sur lui notre aîle caressante!
Il dort l'homme pieux ! . . . Montrons-lui l'avenir, et sa foi triomphante....
Découvrons-lui les cieux !
Luther, vois-tu briller du sein de ces nuages.
Un céleste rayon?
Ainsi pour If s mortels naîtront dans les orages
La paix et l'union.
C'est Dieu qui t'inspira ; c'est Dieu qui te seconde !
11 marche à ton côte; Et ta nouvelle foi fei'a le tour du monde.
Avec la liberté !
( l.a voix se liât.— Les sons de la harpe se perdent peu à peu. Calherine entre sur Jes di'niiers sons de la harpr. '
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SCÈXE IX.
LUTHER, endomni, CATHERINE.
CATHERi>E. [Elle entre pâle, Iroublée, hors d'elle*)
L'infâme!... de Judith il m'ordonnait le crime!
{ Votjanl Luther,) Luther!... ciel!
LUTHER (endormi).
Achevons notre tâche subhme !
Dieu marche devant moi...
C4THERINE.
Je tomlje à ses genoux !
Ah ! je me sens mourir !... Mon sauveur, est-ce vous? {Elle n'approche de Luther et s' agenouille. )
LUTHER (endormi).
Que peut un bras mortel contre une œuvre divine?
[S'éveillant.) Ciel!.. Que vois-je?
CATHERINE
O Luther!
ilO LLTUER.
LtTHi!^ [larefianlunl atlentivenient) .
N'es-tu pas ('atherine?
CATHERINE [avecjoie).
11 sait mon nom !
LUTHER
Sans doute, et je connais ta voix.
Lorsque je l'aj^erçus j)Our la première fois. C'était à Wittemberg... A ta sainte fenêtre. Comme un ange en courroux, je te vis apparaître...
{Souriant.} Ne m'as-tu pas maudit?... Oh ! nous nous connaissons?
CATHEP.INE.
Pardonne, homme divin I
LUTHER
J'écoutai tes leçons ; Car tu me rappelais , en ce jour de victoire. Que toujours incomplète et vainc est notre gloire... Et puis tu m'apprenais à mourir pour ma foi. Car Hi bravais la niort en raj)pelani sur inoi...
LUTHER. Itl
CATHERINE
Mais que deviiis-je, ô ciel, quand ta vue imposante Me rappela l'image en mes esprits vivante?..
LUTHER
Comment!
CATHERINE
Tu ne sais pas?.. Apprends donc... Ma ferveur, Pour aimer et prier, s'élait fait un Sauveur... Aussi bien comme au ciel- en toi je me confie, ït je puis, sans détour, te raconter ma vie... Mon père , vieux guerrier , gentilhomme pieux , Plein d'honneur, mais sans biens, n'ayant que ses ateux. Pour éteindre son nom et sa pauvre noblesse, Au culte du Seigneur consacra ma jeunesse. Soumise à ses désirs, calme, je fis mes vœux; Pour un autre que moi ce jour fut douloureux : Le chevalier François versa d'amères larmes ; 11 m'aimait ; sa tendresse était pour moi sans charmes; Et pourtant dans mon cœur, désolé sans retour, J'enfermais des trésors d'espérance et d'amour ! Souvent dans les rckluiis du cloître solitaire. Je murmurais les noms et d'épouse et de mère;
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La prière et l'autel consolaieut seuls mes jours ,* Car prier, c'est aimer... et je priais toujours! Une nuit, gémissante, au fond de la chapelle, J'invoquais le Sauveur, et sa grâce éternelle. Quand je vis près de moi , debout, près de l'autel. Un être au regard pur comme un rayon du ciel ! Sur son front s'agitait une lueur tremblante; Sa main portait encore une trace sanglante ; J'y plaçiji, malgré moi, ma lèvre en frémissant; Alors il m'entoura de son bras caressant ; Je crus mourir!... Sur lui, languissamment penchée, Je restai sur son cœur, comme au ciel attachée... Depuis cet heureux jour il revint chaque soir; Et je ne vivais plus qu'à l'instant de le voir ; Je lui disais les vœux de mon âme chrétienne, Et je pressais sa main , comme à présent la tienne; Quelquefois j'embrassais en pleurant ses genoux , Et les anges du ciel venaient planer sur nous ! C'était un rcve, hélas !... ce rêve était ma vie ! Enfin vint le grand jour où d'une main hardie Tu brûlas le décret qui condamnait ta loi ; Seule , j'osai parler pour notre antique foi; Bravant un peuple entier, j'accusai ton audace... Aussitôt j'entendis leur terrible menace:
LUTHER. lis
Ils s'élancent sur mui , poussant ties cris confus ; Tu vins pour me défendre... et je le reconnus. 3Ies yeux n'avaient jamais rencontré ton image; A ton nom , chaque jour, je prodiguais l'outrage; Et ce Dieu tout-puissant qu'avait créé ma foi , Cet ange de mes nuits , ce Sauveur , c'était toi î Depuis ce jour j'emporte en tout lieu ton image. Je voudrais l'oublier et te vois davantage ; Mon courage s'épuise en stériles combats ; Un pouvoir inconnu m'enti-aîne sur tes pas ; A ce pouvoir divin je me livre moi-même î Je ne m'appartiens plus... je suis à toi... je t'aime!
LUTHER
Que viens-tu de m'apprendre?... ô céleste candeur! Ta voix enchanteresse a pénétré mon cœur !
CATHERINE
Je t'ai suivi, Luther, et... tu dois tout connaître, Je versai mes secrets dans une âme de prêtre ; .Te ne lui cachai rien... J'osai... pardonne-moi, Lui demander ta grâce, et supplier pour toi... € Ah! s'écria mon juge, en son fougueux langtige, » Du démon tentateur ce prodige est l'ouvrage ! » Alors, sais-tu, Luther, à quel horrible [jrix.
H |)i'oniit te pardon, le calme à mes esprits?... De l'avoir entendu, Dieu puissant, je m'accuse! M'irnpOvSant de Judith la détestable ruse, Tl m'ordonnait cet homme, im prince de la foi. De te tuer, Luther!...
LUTHER
Toi, Catherine}
CATHERINE
Oui... nfK>i!
Tl m'ordonnait ce crime, et cet homme est un prêtre!
LUTHER
Ah ! le monde à la fin les jugera peut-être! .l'ai dit que la fureui", le fol amour de soi, L'ambition, l'orjjueil, n étaient pas dans la loi. Pour faire aimer à tous notre sainte croyance, Du Temple j'ai chassé la ruse et la vengeance ! Pour faire honorer Dieu , j'ai sépai'é du ciel Le lévite insolent , opprobre de l'autel !
CATHERINE
0 iT)on niQîlre divin! coni;ne ils vous cqla;niiient î
LUTHEU. H5
WJTHER.
J'annonce un Dieu de paix; les prèires me reuient! CATHERINE iavecemportetnent }.
Eh ! bien, je vous renie à mon tour, imposteurs. Qui nous cachez le ciel sous des voiles menteurs ! Non, le Dieu que je sers n'habite pas une âme Qui place un fer sacré dans les mains d'une femme ! Oui, vous serez mon guide, ô Luther !... désormais '>''ous serez ma lumière et mon Dieu pour jamais !
Oh ! que ta voix est douce à mon âme ravie !
CATHERINE
Et la tienne m'enivre! et la tienne est ma vie!
LUTHER
Tu rends la confiance à mon cœur abattu.
CATHERINE
Mais j'outrageais ton nom, me le pardonnes-tu?
( F lie veut spjeier i) ni's p'/eds, }
iA< ÏXTliEU.
tUTHEK,
Dans mes bras ! dans mes bras !
CATHErjNE (s'y préâpilant).
0 volupté supi-ême.
LUTHER
Qu'as-ludonc?... tu pâlis!...
CATHERINE
.Te te l'ai dit. .. Je t'aime !
LUTHER
Eli ! bien , unissons-nous dans un pieux amour ! Oui, tu seras mon aide et ma prêtresse un jour!.. .Te veu\ aussi donner un sacerdoce aux femmes , Mais digne de leurs vœux ei de leurs nobles âmes ! Ce ministère auguste, aussi doux que sacré. Par la nature môme il leur est déféré ! Elles l'exerceront au sein de leurs familles; Pleines de foi , d'amour , mères , épouses , filles , Chacune en ses foyers trouvera son autel, El fera de sa vie liommaw' à l'Eternel.
Lt'TUrR. M*
CATHERINE
Oh ! je veux à tes lois abandonner mon âme ! De ton zèle sacre lu m'as transmis la flamme... Oh! laisse-moi toujours t'entendre et l'approcher... C"osi Dieu que je crois voir, Dieu que je crois toucher!..
LUTHER
Oui , Boi-a, c'est un Dieu qui de ses bras t'enlace. Car Dieu remplit mon sein de courage et d'audace; Lève-toi, m'a-t-il dit, et je me suis levé! L'homme, son avenir, par moi sera sauvé ! Comme autrefois le Christ , ce messager fidèle , Moi, j'apporte aux humains une bomle nouvelle; De mon maître immortel j'accomplii-ai le vœu ; Tout défenseur du peuple est l'envoyé de Dieu !
CATHERINE
Luther, je m'associe à ta sainte entretreprise !
LUTHER
Femme, je te reçois dans la nouvelle E{>lise !
( En ce moment, la porlc du fon;l s'onvrr ; ot l'on vo".t parailre Jean I.ulher, François «ie W ildeneck, MéiancJilon, Spalalinus et Tliéobald. )
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SCÈNE X
LES 31ÈMES,FR ANÇOIS DE WILDENECK,MÉLANCH. TON, JEAN LUTHER, THÉOBALD, SPALATINUS.
MÉLANCHTON
FRANÇOIS
n n'est pas seul !
{Reconnaissant Catherine.)
Catherine! ô bonheur!
C'est toi !
CATHERINE
Ta foi nouvelle a pénétré mon cœur !
FRANÇOÏS.
Tu quittes donc le cloître et sa cruelle chaîne?
CATHERINE
Une autre aixleur m'enflamme, un autre vœu m'entraîne!
Se peut-il?
LUTHER. 119
FRANÇOIS
CATHERINE
De Luther j'ai compris les leçons!
Sur moi de ta croyance ont brillé les rayons !
{Montrant Luther. ) J'adore aussi ton Dieu !
FRANÇOIS
C'est un Dieu qui succombe !
Catherine, avec nous pleure donc sur sa tombe ! (Pendant le dialogue de François et de Catherine , Luthei'
est allé s'asseoir_, et semble réfléchir profondément.
François s'approche de lui. ) Mon cher maître, il n'est plus de salut ni d'espoir!
JEAN LUTHER
Pour te perdre aussitôt, fallait-il te revoir!
(Se jetant en pleurant au cou de Luther, toujours plongé dans ses méditations. )
0 mon fils, que dira ta malheureuse mère?
lÛÔ LtTnER.
FRANÇOIS (à Lui lier).
Le Légat a soufilé son esprit sanguinaire
Au sein de la diète, et tes anciens amis
Semblent déjà fléchir , à ses ordres soumis.
A la voix du clergé , tes partisans reculent ;
De mort et de bûcher les mots affreux circulent;
Le duc Eric, jadis si sincère et si bon ,
Lui-même, avec colère, a prononcé ton nom.
{En pleurant .) Nous le perdons !
{Luther ne répond rien.)
MÉLANCHTON {s' approchant île Luther à son tour.)
Luther, toi si noble et si sage, Qui pourra maintenant consommer ton ouvrage?.. Quitter ainsi ta tâche et mourir !... Il le faut ! S'il ne fallait, hélas! que braver l'échafaud. Je pourrais achever ton œuvre commencée ; Mais non !... qui nous rendra ton ame et ta pensée? Un mot, Luther, un mot!... Parle et console-nous! {Luther reste silencieux. )
SPALATINUS {à Luther).
Nous le savons j du sort tu méprises les coups;
tUTHEn. 151
Mais parle à tes amis!... Déjù ta mort s'avance!...
Je redoute pour toi quelque lâche vengeance :
La flamme d'un bûcher, peut-être ils la craindront ;
Par une mort obscure ils t'assassineront.
Ah ! refuse toujours la coupe empoisonnée !
Songe à ta foi, Luther, songe à sa destinée!
Ton supplice, voilà son unique soutien !...
Ne perds pas ton bûcher... c'est notre dernier bien.
( Lutlier ne répond pas; ses amis l'entourent ; on commence à entendre le tintement d'une grosse cloche. )
MÉLANCHTON
Entends-tu?... c'est la mort!
SCÈNE XI
LES 3IÊMES, L'ÉLECTEUR FRÉDÉRIC; plusieurs membres de la diète.
l'Électeur.
Luther , je t'en conj ure. . .
Le temps presse... la mort approche, horrible et sûre...
Rétracte-loi.
122 LUTHER
LUTHER
Jamais !
l'électeur.
Tu te perds sans retour...
Rétracte-toi, Luther, seulement pour un jour!...
LUTHER
Je ne sais pas mentir... mon noble ami , pardonne !
l'électeur.
Je suis ton souverain, Luther, je te l'ordonne!
LUTHER
Mais tu ne le peux pas!... Allons , mes bons amis. Je vous croyais vraiment plus forts, plus affermis... C'est une heure... Elle passe!
( Bas à Mélanchton. )
Eloignez mon vieux père
l'électeur.
Il m'entraîne au tombeau... moi, son ami, son frère!..
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SPALATINUS,
Luiher, rétracte-toi!
CATU£Rm£ {rompant son silence, et avec force). Ne te rétracte pas!
Quoi!
CATHERINE
Vous voulez sa honte! il vaut mieux son trépas!
SPALATINUS (é/OUMc).
Catherine!
LUT HEP, [à ses amis).
Imitez cette noble assurance ! . . .
Catherine, c'est bien!
l'électeur (à part).
0 funeste constance !
SPALATIKDS { re^an^nt Catherine).
Quel mystère!
i34 LIJTIIEK.
l'électeur.
Eh ! bien donc, homme saint, bénis-nous !
C Tou» s'agenouillent , Luther les bénit. On entend toujours le =0)1 de la cloche. En ce moment parait le sVIaréchal de la diète. )
i^ MARÉCHAL.
Accusé...
■ LUTHER
Je suis prêt...
LE MARÉCHAL {à la viie de celte foute agenouillée, et de Luther qui la bénit, tombe lui - même à genoux, et dit en tremblant).
Accusé, venez-vous?
fm DE LA TROISIEME PARTIE.
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La salle de l'assemblée de* la diète à'Worms. Dans le milieu, au fond, un trône élevé sur des gradins, et sur lequel est assis l'Empereur ClIARLES-OriNT tenant en main le scept-e, la couronne et le globe. Devant le trône, aux pieds de l'Empereur, à droite, LE GRAND MARÉCHAL DE LA DIÈTE, une baguette blanche à la main; à gauche, un HÉRAUT D'ARMES. Aux deux côtés du trône, sont placés des bancs en amphithéâtre ; aux bancs de droite, le CARDINAL- LÉGAT, L'ARCHEVÊQUE DE MAYENCE . des Moines de différens ordres, des Ducs, Comtes, Chevaliers , Bourgeois des villes libres de l'empire, parmi lesquels on remarque les ducs ERIC, et GEORGE DE SAXE, le comte de STOLBERG et JEAN FRUGER', négociant d'Aug'bourg. Aux bancs de gauche, L'ÉLECTELTl DE SAXE, JOA- CHIM , électeur de Brandebourg , le margrave ALBRECHT , les Députés de l'ordre Teutonique ; des Comtes , parmi lesquels le comte de DALBERG , des Chevaliers , des Bourgeois. Devant les bancs de l'amphithéâtre, une balustrade très basse derrière laquelle est une petite table, où sont dei livres et où deux greffiers écrivent.
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LUTHER est en ddiors de la balustrade, la bible à la main. A. côlé de lui sont MÉLANCHTON, Ff.ANÇOlS WILDENECK cl SPALATI- NUS. Aux deux côtés de la salle, une haie de Gardes, de Chevaliers et de Nobles. Un magnifique buffet se voit au fond de la salle. Tel est rasp(;ct (ju'offfc la scène.
SCENE PREMIERE
LUTHER {(lebout, une bible à la main, parlant « /'assetnblée).
Vous m'avez enlendu, gracieux Électeurs,
Noble et puissant Monarque, et vous tous, mes Seigneurs!
Sans feinte ù vos regards f ai découvert mon âme;
Jugez la ! Vous voyez qu'un vœu sacré m'enflamme !
Je suis un pauvre moine, habitant loin des cours;
Je ne sais des flatteurs imiter les discours ;
Mais ce c[ue Dieu m'inspire en ma cellule sainte,
Je le dis sans détour , sans réserve et sans crainte.
La louange ici-bas, l'éclat, m'importent peu ;
J(^ vru\ le bien de tous et la gloire de Dieu :
LUTHER. 129
Rien de plus.... Si parfois ma parole est trop vive, C'est que mon cœur est pur et ma bouche est naïve.
Lii CARDINAL ( 86 levaut et désignant quelques livres sur la table des greffiers ).
Ces livres, répondez, Lutlier, sont-ils de vous?
LUTHER
De moi, sans doute.
LE C.\RDINAL,
Ainsi vous les avouez !
Tous!
LE CARDINAL
Vous ne les voulez point réti*acter ?
LUTHER (flwc grand calme).
Le pourrais-je ?
Si la foi que j'annonce offense le Saint-Siège, Elle est dans l'évang^ile et dans saint Augustin ; C'est mi lait avéré, Seigneurs, un fait certain !
130 LUTlIEll.
Lisez ce pèi'c illustre et ses divins ouvrages , Parcourez l'évanfïile et ses célestes pa(jes , Et vous verrez, Seigneurs, que je n'invente rien, Que tout ce que j'enseigne est pur, vraiment chrétien !
LE CARDINAL {ttvec chalcur).
Est-ce aussi d'un chrétien, l'attentat sacrilège. Que vous avez commis, en bravant le Saint-Siège?.. I^a bulle consumée en d'exécrables feux. Votre insolent mépris pour nos hommes pieux, N'ont-ils pas mérité la divine colère?.,
LUTHER
Ne vous emportez pas... vous }>arlez du saint-père ! De mon crime envers lui !... je n'en ai pas commis ! Ah ! qu'il soit vraiment saint, et je serai son fils !
( Avec une vivacité croissante .) Je n'ai fait que combattre, intrépide adversaire. Ce monstre à l'œil bénin , éclos du sanctuaire, Qui du masque imposteur de la paternité Déguise ses forfaits envers l'humanité ; Qui, nous enveloppant de ses fausses doctrines, Fait mentir à son gré les volontés divines; Qui , digne de l'enfer, veut nous fermer le ciel.
LL'THER. !5I
Et nous déshériter du séjour éternel !
Monstre avide, à la inain sanguinaire, inféconde, Qui voudrait se gorger des dépouilles du monde; Qui du peuple écrasé dévore les sueurs; Et non content d'avoir épuisé nos labeurs, Couvert de sang, de feu, la fonatique Espagne, Absorbé les trésors de la pauvi e Allemagne, Veut encor nous ravir le plus gi-and de nos biens , La liberté d'esprit, ce sang des vrais chrétiens! Despotisme odieux , vrai fléau de la terre ! Vous appelez cela le règne du saint-père ! Et je l'api^eile, moi , le règne du démon ! Cardinal, vous voyez, il faut changer le nom !
LE CARDINAL
L'insolent hérétique !
LUTHER
Insolent , c'est possible !
Je ne me targue pas d'être un homme infaillible. Et peut-êlre'mon cœur 'est plus âpre, exalté. Qu'il ne convient au prêtre, à son humilité !... C'est possible,... Mais vous, hommes de politesse. Faites-vous tout le bieu qu'accomplit ma rudesse?
ISa LUTHEn.
Vous l'avez bien poU , ce diamant si pur
Que vous légua le Christ, et qui d'un ciel d'azur
Reflétait autrefois la divine lumière !
Vous l'avez obscurci , puis caché sous la terre !
Vous le foulez aux pieds, ce trésor immortel ,
Et bâtissez dessus votre tour de Babel !
La foi sainte n'est plus dans Rome lunatique !
Je suis vraiment chrétien ! Le pape est hérétique !
LE CARDINAL ET LES MOINES
Au bûcher ! au bûcher !
LUTHER
J'attendais tous ces cris :
Si vous me répondiez , je serais plus surpris. Vous parlez de bûcher !.. soit : car mon âme est prête ! Du ciel qui ju^^e tout la volonté soit faite ! Croyez-vous donc qu'ici je combatte pour moi ? Non, c'est pour l'Allemagne, et le Christ, et la foi ! Me rétracter, Seigneurs, serait leur faire outrage, Servir la tyrannie en lui rendant hommage î Comme alors, pauvre peuple, elle t'écraserait ! Et que son joug de fer sur ton front pèserait ! Je ne saurais trahir le ciel et l'infortune;
LUTHER. ISS
Car du peuple et de Dieu c'est la cause commune !
CHARLES-QCINT.
C'esi toi , je le vois bien , toi , moine audacieux , Qui voudrais usur|)er l'encens qu'on offre aux cieux ! Pour devenir un dieu ( car c'est ton espérance } , Tu voudrais du Seijpieur renverser la puissance,
LUTHER ( avec beaucoup de calme).
Non, jamais ! non... illustre et puissant Empereur î
Vous vous trompez... Vraiment, vous jugez mal mon cœur!
Je ne suis qu'un mortel... faut-il vous le redire ?
Ce que j'ensei{jne ici , la bible me l'inspire....
Elle seule est mon guide ; elle seule est ma loi !
Je ne suis pas un dieu.... Mais Dieu vous parle en moi.
Éternel monument de bonté, de sagesse.
L'écriture m'éclaire, et soutient ma faiblesse....
Sur elle je m'appuie.... Aussi rien ne m'émeut !
CnARLES-QUINT,
Mais que veux-tu ? réponds !.
4^ LUTHER
LE CARDINAL
Ah! Sire, ce qu'il veut Fut réfuté souvent, et dans plus d'un concile. Il prêche la révolte et la guerre civile ! Scliismatique insensé, hardi blasphémateur, Il ose renier le Christ, notre sauveur !
LUTHER { avec la plus ifrande véhémence).
Moi, renier le Christ ! Vous mentez, Éminence ! Moi, renier le Christ , mon Dieu, mon espérance ! Celui pour qui je viens devant ce tribunal ! C'est bien trouvé, vraiment !.. Sois homme. Cardinal ! De ce beau nom d'humain , mérite qu'on te nomme ; x Tu sauras ce que c'est qu'un Dieu qui s'est fait homme;!^ C'est ce Dieu qui vous parle... Ah ! si vous l'entendiez , : Charles-Quint n'aurait pas l'Allemagne à ses pieds ! Sous un joug étranger, maintenant gémissante, Elle serait heureuse, et libre, et florissante !.. Excusez, Empereur !..
LE CARDINAL (avec joie).
Ne l'entendez-vous pas , Le factieux ?. . . Il veut le trouble et les combats !
LUTHER. m
LUTHER ( avec chaleur. )
Mais le Sauveur aux Juifs n'a-t-il pas dit lui-même : « J'apporte ici l'ëpée, en ce péril extrême !.. » L'épée et non la paix , leur a-t-il répété; » Combattez pour le ciel et pour la vérité ! »
LE CARDINAL { ttvec un ejnpoi'temsnt croissant).
A-t-il aussi parlé des destructeurs d'images ? Aux divins sacremens refuser ses hommages, Est-ce doftc du Sauveur écouter les leçons ?... Est-ce donc l'honorer, suivre ses lois?., réponds !
LUTHER ( avec la plus grande chaleur).
Je n'ai jamais conçu de pensers sacrilèges....
Et vous vous voulez en vain m'attirer dans vos pièges !
Des disputes de mots lie font pas le chrétien :
Je n'ai qu'un vœu, qu'un but , prêtres, croyez le bien !
C'est d'arracher l'Europe à votre idolâtrie.
D'en afiranchh' le monde, et d'abord ma patrie !...
Un sacrement ! crois-tu le saisir par la main ?
Non, il est dans l'esprit et dans le cœur humain !
Le vrai culte n'est pas dans des formes futiles ;
Seules, les actions sont saintes et fertiles !
^^^ tUTiïEtl.
Pour juger et punir, Dieu pèse les bienfaits ! Laissez-là, laissez-là, vousdis-je, et pour jamais, Ces combats détestés de mots et de paroles, Ces stériles débats et ces luttes frivoles ! Satan sur nos chemins a jeté ces poisons, Pour détourner nos pas du but où nous marchons ! L'évangile, le Christ, l'éteinelle croyance Dans son règne futur, dans sa toute-puissance, C'est ma religion ; c'est ma doctrine, à moi ! Pour atteindre le but que vous montre ma foi , Que toute main se joigne, et que tout cœur s'unisse ! Car c'est la liberté, l'amour et la justice !
ÉRIC ( bas aux Princes qui sont près de lui. ) Il parle avec sagesse; il parle avec raison.
LE CARDINAL
Une dernière fois , vous rétractez-vous ?
LUTHER { avec force. )
Non!
.Te vous l'ai déjà dit; ma réponse est précise. Je ne rétracte rien; que m'importe l'église? Ma conscience est pure, et mon juge est le ciel ;
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Votre arrêt n'a (lu'un jour; le sien est éternel ! Que m'importe une bulle et les décrets de Rome ? Car il peut se tromper, le pape, c'est un homme ! Les évèques aussi, dans leurs riches palais ! Les conciles aussi î... L'écriture, jamais ! Au nom de cette loi , la seule auguste et pure , Démontrez mes erreurs ; prouvez mon imposture ; Je me rétracte alors ! sinon je resterai Fenne comme l'Atlas, et je vous braverai ! Il n'est point de supplice à qui mon âme cède ! Jugez-moi ! j'ai tout dit ; que Dieu me soit en aide !
ÉRIC ( aux Princes allemands).
C'est un homme cela !... Par saint Jean ! quel hitteur î C'est qu'il serait de taille à faire un empereur !
CHARLES-QUINT ( à part).
Il ne fléchit donc pas !
PLUSEEÏUS PRINCES.
Quel homme ! quel courage !
ii-^
t à la ronde avec les Princes allemands, puis [ail signe à «n page ).
l'te-lui ceci. Pauvre hooime !.. il est en nage !
158 LUTHER
C'est qu'il verra vraiment la mort sans sourciller.... Si ce bon vin pouvait l'empêcher de griller !
LE PAGE ( présentant la coupe à Luther), Prenez , Docteur !
LUTHER ( avec reconnaissance).
Merci... mais faites-moi connaître
De grâce, à qui je dois.
LE PAGE
Au duc Eric, mon maître.
LUTHER
Offrez-lui mes respects !
( // va boire. Mélancliton s'élance vers lui, )
MÉLANCHTON (^as).
Luther ! au nom du ciel !
LUTHER (de même).
Qu'as-tu donc ?
MÉLANCHTON ( de même ).
Ne bois pas !
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SPALATINUS ( de nume }.
Ce breuvage....
MÉLANCHTON ( de même).
Est mortel !
SPALATINUS ( de même ).
C'est un supplice lâche, et digne de leur âme !
uÈLXScmoy [deniênie).
Ils craignent le bûcher : on voit de loin sa flamme.
FRANÇOIS ( voyant l' hésilation de Lutlievy s'élance à son tour et crie avec force ).
AiTéte, au nom du ciel !.. Luther, c'est du poison !
( Mouvement (fénéral dans l'assemblée.)
KRic ET PLUSIEURS CHEVALIERS { S avançant sur le devant de la scène),
Tnfôme calomnie !
d'autres CHEVALIERS ( du côté opposé ). Infâme trahison !...
ÉRIC ET LES PREMIERS CHEVALIERS
Non ! vous meniez !..
i40 LUTIIFJi.
LES AUTRES
Vengeance î Voire arme est le iioison !
ÉRIC ET LES PREMIERS CHEVALIERS
Du sang pour celte offense !
LES DEUX PARTIS {tirant l'épée).
Glaive en main ! glaive en main !
LUTHER { se mettant tranquillement au milieu d'eux et levant la eoupe. Moynenl de silence).
Duc, à votre santé!
( Il vi(k la coupe el la remet au page).
Et que le ciel un jour vous traite avec bonté.
CHARLES-QUINT
Princes, nobles, bourgeois, comtes du saint Empire, iS'ous allons prononcer.... que Luther se relii'e !,...
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LUTHER ( saluant la diète ).
Je m'éloigne, Seifpieurs, et j'attends votre loi.... Soyez en me jugeant aussi calmes que moi.
^ Il sort avec Méluncbton , François de "Wildenedc et Spalatinus. )
L'ASSEMBLÉE DE LA DIÈTE
CHARLES-QUiNT ( à l'électeuT Frédéric ).
Électeur Frédéric, intendant de l'Empire,
Je vais dicter l'arrêt.... C'est à vous de l'écrire !
l'électeur FRÉDÉRIC.
Sire, on n'a pas encor recueilli les avis.
charles-quint ( avec étonnement ).
Qu'est-ce donc, s'il vous plaît?
l'électeur FRÉDÉRIC
Les états du pay$ Prononcent,,,.
CHARLES-QUINT (o l'ékcteur Joachim), Joachim» quel est donc ce langage?
IH MltttÈK.
JOACHIM, ÉfcECTÈDri bfe mAmèuouro {selevanl).
Je |)ai'Uïge l'avis de Frëdërie-le-Sage : Sire , c'est noire droit ; nous sommes électeurs ; Notre choix Souverain nomme les empereurs , Et de nos fonctions la puissance légale Tempère sagement là vôldritë royale.
CBARLES-QUINT.
Mais qui donc juge ici?
l'électeur de saxe.
La diète, Seigneur; El vous votez avec deux voix, comme Empereur; C'est votre privilège, et nous avons les nôtres...
ciiARLfes-QtHN+ (à part ).
Ali ! ce sont-lû vos Idis ! ribiis vdùs ah ferons d'autres !
{H nul.) Mes Seigneurs, excusez... Je ne le savais pas!
( A part. ) Cédons, puisqu'il le faut!
{Au Héraut.)
Consultez le.» états !
LE MARÉCHAL HÉRÉDITAIRE DE LA DIÈTE (se levant).
Mes Seigneurs, il s'agit, en c€ jour mémorable ,
LUTHER. IJ
De déclarer Luther innocent ou coupable.
LE HÉRAUT (appelant).
L'honorable marchand, Jean Frûger, député. Pour la ville d'Augsbourg.
JEAN FRUGER.
A Votre Majesté, A vous, nobles Seigneurs, j'adresse mon hommage ; Et d'aboixl veuillez tous excuser mon langage. De nos libres cités je vous dirai les vœux : Nous sommes divisés sur quelques points douteux. Mais nous vivons en paix ; et chacun, je le pense, Pratique Ubrement son culte et sa croyance. On s'entend sur un point : Bon nombre d'habitans Se refusent. Seigneurs , à payer plus long-temps Ces énormes tributs, tous ces droits d'indulgence. Qui de la cour de Rome augmentent l'opulence. Parce que notre ai'gent avec peine amassé Dans nos propres comptoirs serait bien mieux placé. Nous désirons aussi qu'on nomme en chaque ville Un noble conseiller , dont le pouvoir utile Surveille le clergé , qui, par tous les moyens,
i4i LUTHER.
Nous taxe, nous pressure, et voudrait tous nos biens. Nous confions , Seigneurs , à votre vigilance Nos franchises, nos droits, et notre indépendance. Enfin le vieux dépôt de nos immunités.
Jaloux de noti'o honneui- et de nos libertés. Nous les recommandons à l'Allemagne entière; Qu'en nos villes toujouis le commerce prospère ; Que jamais dans nos dioits nous ne soyons troublés... Après cela brûlez Luther, si vous voulez !
[Les greffiers écrivent après chaque discours. )
LE HÉRAUT
Le deuxième suffrage est pour le sainl-empire,
{AppcUmi.) Le comte de Dalberg!
LE COMTE DE DALBERG (sclamii).
J'ai peu de chose à dire ; {Montrant Friujer.) Mais je ne viendrai pas, comme ce bon bourgeois , Parler de mon repos et de mes propres droits. Il se peut que Luther soit fort mal vu de Rome ; Mais je le tiens, Seigneurs, pour un brave et digue homme: En hii tout est noblesse, amour et loyauté.
LUTHER. i«
Secours au vrai courage, à la sincérité , De mes noiiles aïeux fut toujours la devise , Et je la garderai, n'en déplaise à l'Eglise. {Les Moines murmurent .)
LE HÉRAUT {appelant).
Le comte de Stolterg !
LE COMTE DE STOLBERG [se levant).
Rome seule est ma loi î Luther ose troubler l'unité de la foi : Je le condanme donc , d'aboixl comme hérétique , Puis comme factieux,
LE HÉRAUT
A l'ordre Teutonique, A son grand-maître Albrecht, la quatrième voix.
LE MARGRAVE ALBRECHT (sC levant).
je fus élu , Seigneui*s, en vertu de nos lois, Grand-maître et souverain de l'ordre ïeutonitiue. Je règne sur ces lieux bornés par la Baltique^ Par ses flots écumans et les champs polonais; Vaste empire , caché sous des voiles épais. De funèbres forêts et d'immenses nuages
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Couvrent celte contrée où régnent les orages ; Le ciel sombre et pesant qui glace ce pays Semble aussi de mon iDCuple obscurcir les esprits. De Frédéric-le-Sage imitant la prudence , Je veux à Kœnigsberg, ma noble résidence, Établir une école , où le peuple , sans frais , Trouve l'instruction , le plus grand des bienfaits. C'est, je crois, pour un prince une dette sacrée, D'instruire ses sujets , d'éclairer sa contrée. Car, mes nobles Seigneurs, dans ces temps incertains. Nous avons tous besoin , peuples et souverains , Que du savoir sur nous brille l'éclat prospère. Or donc, puisque Luther nous donne la lumière, Comme prince , et chef d'ordre, admis en ces débats. Je l'acquitte et, s'il veut, l'appelle en mes états.
LE HÉRAUT (appelant).
Le duc Georges de Saxe !
LE DUC GEORGES {se levant).
Empereur d'Allemagne, Et VOUS, nobles Seigneurs, que la paix accompagne!... Je serai sans pitié pour un schisme odieux : Quoi ! Seigneurs, tant de bruit pour ce moine orgueilleux! Traitons-le sans clémence, et selon ses mérites!
LUTHER. I4r
Avez-vous oublie la guerre des Hussites? Le bûcher, c'est mon vole... et je m'en fais honneur! (// se rassied.)
LE HÉRAUT
Duc Eric de Brunswick, c'est à vous...
Éftic {se levant).
Empereur, Prélats, nobles Seigneui's,Bourgeois,voustous, mes frères, J'ai vécu dans les camps , et j'ai vu dans nos guerres Plus d'un brave Allemand , intrépide au combat; Luther est à mes yeux un plus vaillant soldat. En dépit de l'Eglise et des clameurs de Rome, Je donnerais mes jours pour sauver un tel homme ! Mais , par malheur , Messieurs , devant le Cardinal Je me sms engagé par un serment fatal. . . J'en suis vraiment fâché , par mon ame chrétienne ! J'ai donné ma parole, il faut que je la tienne. Je voudrais le sauver ; mais l'honneur a parlé... Et mon avis est donc que Luther soit brûlé !
LE CARDINAL {vlvenient aux greffiers).
Ecrives...
148 tUTHER.
ÉRIC
Un instant... que j'ajoute autre chose...
Je tiens à ce qu'ici l'on le sache, et pour cause !
Je vous préviens, Seigneurs, que si , dans mon duché ,
J'avais aux droits du ciel par mégarde touché.
Et quelque peu changé les statuts de l'Eglise,
Je prétends être maître en pareille entreprise,
Sans que nulle prétraille, au froc noir, rouge, ou bleu,
Ne puisse s'en mêler... ou nous verrions beau jeu!,..
Notez aussi cela !
( 7/ se rassied. )
CHARLES-QUINT (à part).
Le Cardinal enrage î
LE HÉRAUT {appelant).
Frédéric, duc de Saxe, et surnommé le sage...
l'électeur de saxe {se levant).
Je serai court, Seigneurs.... La justice et la paix C'est mon vœu... sur ce point consultez mes sujets! Je vois Luther frappé des foudres du saint-siége ; L'EgUse le poursuit ; le bon droit le protège ! C'est mon avis du moins... et vous , jeune empereur,
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D'un supplice exécrable , ah! redoulez rhorreur! Le fer et les bûchers maîtriseni mal les âmes : Jamais nouvelle foi n'a péri dans les flammes!
LE CARDINAL-LÉGAT
L'Eglise, mes Seigneurs, ix)urra-t-elle , h son lour. Se faire entendre enfin?
i.'klectelti de saxe.
()ui ; mais nul en ce jour ]Ve peut parler ici (nous devons vous le dire} S'il n'est député, comte, ou prince de l'empire. Luther devait par vous se voir interroger ; A nous seuls appartient le droit de le juger.
LE héraut ( appelant ).
Cardinal , archevêque et primat de Mayence ! {L'Archevêque île Maijence se lève.)
charles-quint (à l'Archevêque).
Margrave Albert , l'Eglise honore ta science !
l'arcuevêque de mayence.
Pour parler en son nom puis(|u'elle m'a choisi...
liîO LU THE U.
LE CARDINAL ( l'interrompant ).
Oui... vous êtes prélat... Monseigneur... Songez-y î
l'archevêque ( avec calme ).
De monsieur le Légat je suis collègue et frère,
Mais d'àme et de pensée avec lui je diffère ;
Je suis tout dévoué sans doute à notre loi,
Catholique fidèle , et de cœur et de foi !
Mais je regrette, hélas ! que dans la cour paj^ale
Régnent l'avidité, l'orgueil et le scandale !
Notre Eglise a perdu la sainte pureté
Qui l'entourait jadis de tant d'autorité !
C'est cette pureté qu'il convient de lui rendre ;
Ce noble et grand projet Luther veut l'entreprendre !
De cai'dinal vraiment on lui doit le chapeau ;
Mais Luther* n'en veut pas ; car son rôle est plus beau !
Il veut renouveler la vieille discipline ,
Et des apôti'es saints la morale divine !
Laissons pleine carrière à son cœur résolu ;
Car la pensée est libre ; ainsi Dieu Ta voulu.
Voilà, comme prélat, ce que j'avais à dire :
Et s'il faut m'exprimer en prinpe de l'empire,
Je ne dirai qu'un mot : Nobles et francs Germains,
Htftft*
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l'Électeur de saxe [pendant que le Marée liai compte silencieusement les boules).
Seigneurs, députés des états, Nous avons observé nos antiques usages, Dans un casque avec soin recueilli les suffrages ; Le nombre en est complet; les boules du scrutin Sont-là, de l'accusé renfermant le destin, Les noires, pour punir, les blanches, pour absoudre. La grande question que nous devions résoudre Va se juger enfin ; et nous allons savoir Si Luther d'un bon prêtre a rempli le devoir. Ou bien si l'Allemagne en courroux le rejette... Maintenant, Maréchal, prononcez...
LE MARÉCHAL (achevant de compter les boules, et avec une grande tranquillité).
- La diète Condamne le docteur Martin Luther au feu , A la majorité d'une voix !
l'électeur de saxe (retombant sur son siège). Juste Dieu !
ERIC ( avec la plus vive douleur ) .
Mort et damnation ! c'est la mienne !
LUTHER. tS5
LE MARGR\YE ALBRECHT iavec colhe).
i) justice !
LE CARDINAL ( avec Une onction liypocrile).
Que toujours du Seigneur le règne s'accomplisse!
CHARLES-QUINT {ttttx gardes).
Qu'on l'amène !
( Des gardes sortent. )
SCÈXE III.
LES PRÉCÉDENS, LUTHER, MÉLANCHTON, FRANÇOIS DE WILDEÎSECK, SPALATINUS
CHARLES-QUINT (à Lulher).
Luther, remets ton âme à Dieu!
La diète prononce... et te condanme au feu.
LUTHER ( avec calme ) .
Soit!
iSA LUTHER.
FRANÇOIS (s' avançant devant la balustrade avec la plus grande agitation).
Un seul mot... Seigneurs !
( à Charles-Quint. )
Prince, avant qu'on l'immole..
LE MARÉCHAL DE LA DIÈTE {l'interi'ompant).
François , vous n'avez pas devant nous la parole.
CHARLES-QUINT
Je l'accorde...
FRANÇOIS
Seigneurs, excusez notre^vœu.
Nous venons demander le jugement de Dieu ! Quatre cents chevaliers , pleins d'ûme et de vaillance. De Luther, glaive en main, soutiendront l'innocence...
{Jetant son gant dans l'assemblée.) Voici mon gant...
LE DUC GEORGES
Eh! bien... je jette aussi le mien...
François, je te défie, et tout mauvais chrétien Qui voudrait de Luther soutenir l'hérésie!... Mort à ses défenseurs !
LtTlftîn. ISH
FRANÇOIS
C'est moi qui vous dëfle !
Monsieur le Duc ! vous-même , et tous vos partisans ! Je suis prêt..
CHARLES-QUINT
Eh! bien donc, combattez, j'y consens.
F.Ric (à part).
Parbleu, je le crois bien! c'est un malin cônipèifet Que nous nôiisë{jOrgiôns, cela fait son affaire!
CHAFittes-OCiNT.
Venez donc près du trône , et prêtez le serment ! François et vous, duc George, approchez...
l'électecr de saxe {se levant avec vivacité )♦
Un moment!
CHARLES-QUINT
Qu'est-ce à dire, Monsieur l'intendarit de VemiDire?...
iO.
iï'Ai LUTHER^
l'électeur de saxe.
Je cède aux senti mens que ce titre m'inspire.
Luther est mon ami, je le dis hautement!
C'est un si noble cœur !... un si beau dévoûment !...
Ce combat sauverait sa divine constance ,
Car il existe un Dieu , vengeur de l'innocence !
Mais je suis magistrat de l'empire, et je doi
De Maximilien faire régner la loi :
« Plus decesjugeniens, point de combats , dit-elle;
» Dieu prescrit la justice et la paix éternelle ! »
S'il faut, pour le sauver, violer cet édit,
Luther saura mourir... Voyez, il m'applaudit!
LUTHER
Oui, mon noble Électeur ! vraiment , je vous admire ! Ce que vous dites-là , moi j'allais vous le dire.
FRANÇOIS
Infortuné Luther, ils t'abandonnent tous!
CHARLES-QUlNT.
Un mot , nobles Seigneurs !... Je fus toujours jaloux D'unir à la ^uisûce une douce clémence;
LUTHER. Ii57
De mes droits aujourd'hui j'exerce la puissance : J'ai deux voix, mes Seigneurs, et je n'ai pas voté. Maréchal , donnez-moi le casque !
I.E CARDINAL ( avec inquiétude
Majesté !
Voulez-vous?
CHARLES-QUINT
Caixiinal , pardonnez ma franchise :
Vous aimez bien le sang, pour un homme d'Eglise!..
(Reprenanl.) J'ai deux voix ; et voici deux boules blanches !
FRANÇOIS, MÉLANCHTON, SPALATINUS (ai'eo joie).
Ciel!
l'électeur de SAXE (rt part).
Tl est sauvé !
CHARLES-QUTÎST.
Luther , aux yeux de l'Eternel,
i88 LLTHER.
Ta < onduite est coupable, impie el sacriliége :
C'est Mil crime odieujt de braver le saiiUrsié{fe !
.l'ai voulu levsauvcrdes lourmens du l)ûcher,
Car ton courage est grand ; il a su me toucher :
Mais je dois à4'état, comme à ia paix publique.
De réprimer l'excès de ton zèle hérétique ;
Tes discours imprudens , tes écrits , en tous lieux
De la rébellion ont allumé les feux ;
Au nom des lois , du ciel , je dois donc te proscrire ;
Et je te mets , Luther, au ban du Saint-Empire !
MÉLANCHTON ET FRANÇOIS
Dieu!
CHARLES-QUINT
C'est un châtiment bien terrible!... la loi Ne te protège plus, Luther!,, protége-toi! Ta vie est au ])remier qui pourra la surprendre . ÏJk mort est sur tes pas !
LUTHER
Dieu saura me dél'endre î
SPALATI]NUS(à^arf).
Ah ! cet arrêt l'immole , et le livre aux poignards !
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FRANÇOIS {bas à Mélanchton).
Vois le Légal ! la joie éclate en ses regards !
MÉLANCHTON
Il est perdu !
FRANÇOIS
Voilà le pardon de l'Eglise!
l'électeur de saxe (basa Spalatîmis).
Qu'au château de Wartsbourg ce soir on le conduise !... Que le bruit de sa mort en tous lieux répandu Détourne le trépas sur son front suspendu !
LUTHER (à François et Mélanchton qui lepressent dans leurs bras).
J'aurai plus d'un abri sous quelque toit de chaume.
3IÉLANCHT0N.
Ils t'assassineront !
LUTHER
Allons traduire un psaume !
fïS DE LA QUATRIÈME PARTIE.
<ËIIS!(6lIlàmi£ IPiiIE!mi£<
€'é$l%0c be WtxtUmhcv^.
L'intérieur de l'Eglise des flUes de SL-Augustin, à "Wittemberg. Au fond le grand autel, et devant cet autel une lampe allumée. Aux colonnes latérales sont adossées deux autels plus petit*. Sur l'autel du côté gauche , on voit la Vierge assise, tenant sur ses genoux le corps du Christ. Sur l'autel de droite, une sainte Euphrosin*, représentée en ermite. Des cierges sont allumés sur le grand autel. Il fait nuit.
SCENE PREMIERE
*«^ LUTHER
Cloître, asile pieux où j'ai cherché la paix > De ton enceinte , hélas ! elle a fui pour jamais!... Luther, je te retrouve au fond du sanctuaire. Et c'est encor ton nom que redit ma piière !...
SCÈWE II.
CATHERINE, L'ABBESSE [elle porte un costume sévère, mais non plus l'habit religieux de son ordre.)
CATHERINE
Chère Abbesse, est-ce vous?... Au milieu de la nuit, Seule dans le couvent, quel désir vous conduit?
l/ ABBESSE.
Mais d'abord réponds-moi... Pour(|uoi cet air de fête? Quelle solennité dans l'Eglise s'apprête? Pourquoi donc cet encens, ces vases parfumés. Et ces cierges nombreux, sur l'autel allumés?
CATHERINE
Je me suis rappelé que c'était Sainte-Claire, Votre fête,.. Ai-je pu vous oublier, ma mère?
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L ABBESSE
Dieu i"ëcompensera ce touchant souvenir , Et, malgré tes erreurs , mon cœur doit te bénir. Chère enfant, j'ai vouhi revoir ma vieille Eglise^ Avant que sous mes yeux le fer ne la détruise î
CATHERINE
Comment!...
l' ABBESSE.
L'ignorez-vous, ô ciel?... Des furieux.
Se disant de Luther les sectateurs pieux. Commettent des excès qu'il flétrii-ait peut-être, Si déjà devant lui Dieu ne l'eût fait paraître î Les temples abattus, les saints lieux profanés. Sont les divins plaisirs de ces cœurs forcenés !... De ces dévastateurs l'impitoyable rage Ne veut pas qu'une croix reste en un seul village! Ils approchent, dit-on , et de leurs bras sanglans Vont souiller cet autel, abri de mes vieux ans.
CATHERINE
Je Vi}^orais, ma mère... En ce lieu solitaire.
Je vis seule, avec Dieu, loin des bruits de la terre,. Après Thérèse enfin , compagne de mes pleurs , Il n'est qu'un seul te'moin de mes vives douleurs : De Luther quelquefois je revois le vieux père. Marguerite n'est plus!.. Et quittant sa chaumière, Il habite aujourd'hui près de nos saints parvis , Voulant mourir aux lieux où respira son fils !
l'abbesse.
Ah ! je t'épargnerai des reproches stériles ! Quand tu m'ouvris ton cœur, de mes vœux inutiles Je fatiguai lé cid, pour ra]1pelér en toi Les sentimens si purs de ton ancienne foi!... Infructueux efforts ! . , Ton âme foscinée Se débat vainement vers l'abîme entraînée ! Ton Dieu respire encore en ton cœur enflammé! Ah ! Luther est fatal à ceux: qui l'ont aimé !... Tu connais de François le destin si funeste!
CATHERINE
Qu'est-ce donc?
l'abbesse.
Reconnais la vengeance céleste!
IXTIfER. Iflt
Ses vœux par toi trompés , et sa religion Ont égaré son âme , ont troulîlé sa raison !
CATHERINE
Grand Dieu !
l'abbesse.
De Carlostadt, destructeur de nos temples, Il suit aveuglément les horribles exemples! Il porte le ravage et la flamme en tout lieu , Et maudit à la fois, toi , Luther et son Dieu !
CATHERINE
Malheureuse !
SCÈNE III
LES MÊMES, THÉRÈSE (accourant).
THÉRÈSE
Fuyez !
leO LUTHER.
L ABBESSE
Qu'avez-vous?
THÉRÈSE
L'épouvante Me glace... je frissonne... ah ! je suis expirante...
l'abbesse.
Au nom du ciel... parlez...
THÉRÈSE
Ce sont des furieux !.
Ils viennent... Écoulez... la mort marche avec eux!.. Sur les autels d'abord s'exercent leurs ravages... Ils ont, en approchant, brûlé quatre villages !...
CATHERINE
Juste ciel !
THÉRÈSE
A leur tête... (on s'est trompé, je crois) S'avance, m'a-t-on dit, le terrible François !
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catherlm:.
C'est hiiî
l'abbesse.
Fuyez !.. c'est lui ! ci-aignez tout de sa rage î
THÉRÈSE
Ma sœur... entendez-vous œ murmure sauvage?
L ABBESSE
Caiberine, ma fille!..
thërèse.
Ils viennent... les voici...
Fuyons, fuyons!
CATHERDiE.
Parlez.. . je veux rester ici !
(L'Abbesse et Thérèse sortent précipilammen?. On enlead au-dehorj un bruit croissant. )
470 IXTHEU.
SCÈNE IV
CATHERINE DE BORA, FRANÇOIS DE WILDENECK, CARLOSTADT, troupe n'icoTiOCLASTEsannés de lances, (le haches et de torches. Catherine se'place à l'écart derrière une des colonnes de l'église.
Des cierges ! des flambeaux ! extravagance pure ! Renversons ces autels, théâtre d'imposture! Répandons en tout lieu l'épouvante et l'horreur ! Je trouverai la joie au sein de la terreur !
(Il abat les cierges; les Iconoclastes renversent le grand aiitd; mais la lampe qui y brnlait n'est pas éteinte. )
CATHERINE (à part et sans être vue).
Je tremble... Est-ce François?... O divine clémence!... Grâce, grâce pour lui, car il est en démence !
CARLOSTADT.
Détruisons sans pitié les autels de Baal !
A l'œuvre , <'ompagnons î guerre au monstre papal '
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Poursuivons les faux dieux jusqu'en leur^nctuaire. Et frappons l'hydre sainte au fond de son repaire !
FRANÇOIS [montrant l'image de la Vierge).
Détruisez cette Vierge !... Elle pleure !.. et pourquoi?... Des larmes j'en versais, et je n'en ai plus, moi ! (S' approchant de l'autel d'Euplirosine, au moment où les Iconoclastes vont le renverser. )
Euplirosine ! Euphrosine ! ah ! c'est un cœur Hdèle !
Qu'on l'épargne!... D'amour noble et touchant modèle.
Dans le fond d'un désert tu suivis ton amant !
Tu cachas sous le IVoc ton visage charmant;
Tu vécus près de lui dans ce lieu solitaire ,
Déguisée, inconnue et passant pour son frère !...
Pur et beau dévoûment... amour vraiment chrétien !
{Prenant la main de Cattierine qu'il a découverte et lui parlant sam la reconnaître. )
Femme, qu'en dites- vous?. . . N'est-ce pas que c'est bien ? (Reprenant avec emportement. )
(3n ne la vit pas , elle , avec un froid sourire ,
Retourner le poignard dans un cœur en délire.
Le condamner, ce cœur, aux tourmens de l'enfer!..
(Avec un rire amer. )
172 LlîTIIEll.
Cette sainte^ il est vrai , n'a pas connu Luther !
( Carlostadt et les Iconoclastes se sont dispersés dans l'église. François se trouve seul avec Cathetine.)
CATHERINE
François , je ne viens pas accuser ta démence ; Mon cœur est inclul{jent : il connaît la souffrance ! Je t'ai iVappé des coups que m'infligea le sort ; Nous périssons tous deux, et de la même mort. Mais au nom de ton âme, et des lieux où nous sommes. Et du sang répandu pour le salut des hommes. Apaise, il en est temps, ces transports furieux ! Sors de ce rêve horrible, ou j'expire à tes yeux î
FRANÇOIS
Que vois-je!... Se peut-il?.. Euphrosine!.. Euphrosineî. Tu descends de l'autel !...
CATHERINR.
Non, je suis Catherine!
FRANÇOIS
Catherine... c'est elle! ¥A\c a parlé, je crois,.. Parle encore... uu seul mol ! quej'eniendetavoix!
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Ta voix, je la connais. . . sa douceur est divine... La lani|)e brûle encor... Viens donc...
{L'entrahiant jnes de l'autel renversé dont la lampe bràle encore, et la reconnaissanl à cette lueur. )
C'est Catherine!
CATHERINE
C'est moi !
FRANÇOIS {avec fureur, tirant sonépée).
Réponds-moi donc ! par tous les saints du ciel , De ce ciel exécré dont j'ai brisé l'autel , Par l'enfer que je brave, et ta vierge Marie, Qu'écrasa sans pitié notre sainte furie , Réponds-moi sans détour... Aimes-tu Luther?
CATHERINE {avcc calme).
Oui.
FRANÇOIS (levant xtir elle sonépée).
Meurs donc!.. Un mot encor... mais songe qu'aujourd'hui C'est la mort qui sur toi se lève inexorable ! Celui qui t'interroge est un juge implacable ; Une dernière fois , écoute... et réponds-lui !.. Trahis-tu tes sermens? Aimes-tu Luther?
IT4 HTHEK.
CATHERINE ( avec le même ralme ) .
Oui!
FRA:N(;OIS
C'en est donc fait!..
(11 va Ja percer de son épée et s'arrêle frappé d'une vision soudaine.)
Mais non. . . non , ce n'est pas un rêve. . . C'est Luther que je vois... Il m'arrache mon glaive ! Il veut que je te sauve... Eh bien , sois sans effroi !
CATHERINE [avecjote).
Luther, où donc est-il?..
FRANÇOFS.
Près de toi !
CATHERINE {avecjoie, hors d'elle).
Près de moi!...
FRANÇOIS
Regarde... à les côtés...
CATHERINE {après avoir jeté les yeux autour d'elle), Vgus êteseudtilii'el..
LUTIIEU. IT4
Kulher n'est pas ici! Quehléaion vous inspire? Où voyez-vous Luther?.. Frappez donc! tuez-moi.
FRANÇOIS
Catherine î
CATHERINE ( avcc emportement ) .
Il est mort , Luther !
Apaise-toi !
CATHERINE
De sa nouvelle foi profanant l'héritage, Vous portez en tous lieux le meurtre et le pillage ! Vous changez en démon un messager de paix , Et du nom de I^uther couvrez tous vos forfaits ! Sur vous et non sur lui que la honte en retombe ! ' Comme il vous flétrirait, s'il sortait de sa tombe!..
FRANÇOIS
Catherine, est-il vrai?,, Que dites-vous, grand dieux î Piller les temnles saints !..
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CATHERINE (liû moïilranl l'église).
l{c{>ar(le , inallicureax !
FRANÇOIS
0 ciel!., se pourrait-ilV.. A'oici le sanctuaire!
Où siiis-je?. . à VVillember.*» I. . quel nouveau jour in'éclab'el. .
Quel ravajje eiïrayant !... Que s'esl-il donc passé?
Tous ces cierges éteints !.. Cet autel renversé !..
Ah! Carlostadt, c'est vous!
SCÈNE V
LES MÊMES, CAKLOSTADT, ICOISOCLASTES. '
( On entend sonner le tocsin.) CARLOSTADT.
Entendez-vous? L'on s'arme !
Le tocsin dans la ville a répandu l'alarme : Frédéric entouré de chevaliers nombi eux. Entre dans Witlentberg , et marche vers ces lieux.
FR-VNçois {clierchnnl à rassembler ses idées). Frédéric !
III i ! I
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CÂRLOSÏAUl. '
C'est vous!
FRANÇOIS (avec krreur).
Esi-ce vrai, Catherine?
CARLOSTADT.
Allons, soyez plus sage !
Vous, notre digne chef, modèle de courage, Destructeur des autels, effroi de vingt cités !..
FRANÇOIS
Quoi ! je serais couvert de ces atrocités !
Écrasez-moi, grands dieux ! Frappez ; point d'indulgence;
La mort! la mort!
CARLOSTADT.
Allez... vous êtes en démence !
FRANÇOIS
Ma raison me revient , car je vous maudis lous !
CARLOSTAPT,
Il riou.s prend pour des saints,,. Ainis, reiirons^nous !
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FRANÇOIS
Je vais à Frédéric apporler mon épée î
C4RL0STADT {tiranl son épée), La mienne de ton sang sera d'abord trempée !
CATHERINE
Ah ! n'ensanglantez pas le par\1s éternel !
CARLOSTAnT.
Pour briller, son épée a besoin d'un autel !..
FRANÇOIS
Il faut en t'imniolantque je la purifie î
CARLOSTADT.
Je souillerai la mienne en l'arrachant la vie î Viens!..
FRANÇOIS
Catherine, adieu!
(llssortent, suivis des Iconoclastes. On entend toujours le son An tocsin. )
i80 LLTUEU.
SCEIVE VI.
CATÏIEPJISE {seuk).
iSuil d'horreur et d'effroi ! . ..
Ah ! je sens mes genoux (jui fléchissent sous moi !
*( Elle va n'anseoir mr les deyrés de l'autel.) Déjà le jour naissant blanchit le sanctuaire. . . Est-ce une église encor que le soleil éclaire?.,
PRINCES ALLEMANDS, CHEVALIERS ET GARDES
( Us entrent du côté opposé à celui par où sont sortis les Iconoclastes. )
l'Électeur de saxe {considérant l'église). Infâmes destructeurs î
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ÉRIC
Quels lâclies attentats!
l'électecr.
Ils D'échapi)eront pas au fer de nos soldats.
ÉRIC {voijant Catherine).
Une femme !
SPAL.\TINCS.
C'est vous, Catherine!., à cette heure î
l'archevêque (à Catherine).
Comme ils ont désolé votre sainte demeure!..
ÉRIC
Ces tableaux déchirés ! . . Quel dommage éternel !
LE MARGRAVE
îlavager des lieux saints !.. plaisir lâche et cruel I
ÉRIC
Vous nous représentiez, gracieuses images,
l.e ^mple er lion vieux temps qui vivait dans vos pages î
l$*i LLTU£R.
Pi'ès de vous bien souvent du passé l'on rêvait !
LK MARGRAVE [montrant l'hnacje de Marie).
Voyez cette Vierge !
l'électeur.
Ah ! si Luther le savait !
CATHERINE
Que diles-vous?
l'électeur.
Je dis que son cœur magnanime Frémirait de colère en apprenant ce crime !
CAHKEniTSE (tremblant).
Seigneur. .. c'est de Luther que vous voulez parler?. Mais il n'est donc pas mort?
l'électeur {bas à Spalalinus).
Peut-on lui révéler?. . .
CATHERINE (à part).
Ils se consultent!...
LUTHEIÎ. t«8
SPALATTNLS {han à l' Electeur).
Priiice, il faut eiicor nous taire î
CATHERINE [tombant aux pieds de l'Elecleur).
Monseigneur, d'une femme écoulez la prière! Mon père était un brave, et qui vous servit bien , Et sa tille jamais ne vous demanda rien... Seigneur, vous me cachez ici quelque mystère!... Luther... peut-être il vit dans un lieu solitaire!... Dites-moi sous quel ciel il a porté ses pas?,. Parlez... ne craignez rien... je ne le dirai pas!
l'électeur.
Relevez-vous!
LES PRÉCÉDENS, UN CHEVALIER
LE CHEVALIER (à l'éleclcur deSaxe).
Seigneur, la foule des rebelles Grossit connue un torrent... Vos chevaliers fidèles
184 LUTHER
Reculent pas à pas, sous le nomlire expirans.
Mort aux nobles ! tel est le cri des paysans ;
Ils entrent clans la \ille... et leur aveugle rage
Du fougueux Carlostadt vient consommer l'ouvrage,..
CATHERINE
Qu'est devenu François?
LE CHEVALIER
Terrible et repentant.
Je l'ai vu succomber... mais en les combattant. Il voulait arrêter leur rage meurtrière... Ils l'ont i3ercéde coups, traîné dans la poussière !.. G)ntre eux combat encor un vaillant chevalier. Un inconnu, le seul qu'on n'ait pas vu plier! Il coml3at... mais le sang rougit sa main blessée...
l'électeur.
Quel est-il?
LE chevalier.
On ne sait... sa visière est baissée!... Mais, Seigneur, on approche... entendez-vous leurs cris? Vous pouvez fuir encor... craignez d'être surpris!...
LUTHER. 103
h ELECTEUPw
Mais j étais leur ami!... A'oilà ma iécom|)ense !
CARLOSTADT ET LES ICONOCLASTES
Liberté! liberté!
1«C LUTHER
Mort aux tyrans !
( Les deux partis, rangés en face l'un de l'autre, vont en venir aux mains. Le sang va couler. Tout-à-coup les sons d'une flûte qui exécute un chant religieux, se font entendre. Les sons se rapprochent; Luther paraît au fond de l'église, accompagné de Théobald. Luther est en costume de chevalier. La visière de son casque est levée. Sa main gauche est en écharpe ; de la droite il tient son épée. )
TOUS
Luther!
CATHERINE {se précipitant (luns S€S bras).^ C'est Luther!
LUTHER
Catherine!
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CATHERINE
C'est lui !
LUTHER (ai*x iconoclastes).
Vous bravez donc la colère divine !
CARLOSTADT.
Maître, l'idolâtrie est morte sous nos coups ! Nous suivons vos leçons en disciples jaloux ; Maintenant nous voulons achever votre ou\Tage, Et briser pour jamais les fers de l'esclavage !
LUTHER
Vous pratiquez ma loi, dites-vous? Insensés !
Quand vit-on par mes mains les autels menacés?
Quand donc ai-je insulté Dieu jusque dans son temple?
Et c'est moi, dites-vous, qui vous donne l'exemple !
Je viens pour raffermir notre religion ,
L'épurer au flambeau de la saine raison.
Sur le droit, l'équité, fonder son juste empire :
l«a LtJTHliU.
Je viens édilier ; je ne viens pas détruire ! Vous souillez les autels, réformateurs pieux ! Et la flamme à la main , vous honorez les deux ! Au bruit de vos excès j'ai quitté mon asile... A quoi bon conserver une vie inutile , Lorsque je vous voyais flétrir mon souvenir , Déshonorer mon œuvre, et perdre l'avenir? J'ai pris d'un chevalier la cuirasse et l'armure; J'ai voulu de mon nom réparer la souillure; Je vous ai combattus ! Je vengerai le ciel , Et ferai de mon corps un rempart à l'autel ! Insensés! savez-vous ce que c'est qu'une église,! C'est la seule retraite à la douleur promise, C'est là que l'infortune ose encore es[>érer. . . Mais où donc voulez-vous que l'homme aille pleurer? Ajoutant la révolte à votre affreux ravage. Vous venez , dites-vous , consommer mon ouvrage ! Mais ai-je donc prêché la guerre aux souverains? Quand donc sur leur couronne ai-je porté les mains? l)ois-je donc imiter ces prêtres que je fronde? Et mon royaume, à moi, sera-t-il de ce monde, Quand je veux, écoutant le Sauveur immortel, Emprisonner le \)vêtve au pied de son autel? Sans doute je promels à la tci-re affranchie
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Des jours libres, heureux, purs de toute anarchie...
Mais ce noble avenir où je conduis vos pas,
On y \a par la jxiix et non par les comljats.
Si Dieu devait, un jour, nous ordonner la (pierre.
Faudrait-il aux bons rois lancer notre tonnerre?
Vous outragez un prince, au cœur vraiment chrétien !
Hommage à l'Électeur, votre maître et le mien!
Si vous êtes mes fils, mes sectateurs fidèles.
Qu'un pieux repentir touche vos cœurs rebelles!
Révoltés, votre prince est là... découvrez-vous!
Destructeurs des saints lieux , Dieu vous voit. . . à genoux !
(Carlostadt et les iconoclastes se découTrent et s'agenouillenl . On entend an-dehors la Toix de Jean Luther, )
JEAN LUTHER {dernère la scène).
Mon fils... se pourrait-il?... mon fils!
SCÈNE XI ET DERNIÈRE
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C'est lui./, je le revois... ah ! Dieu nous récompense !... Pardon, nobles Seigneurs, si je crie un peu fort... C'est mon fils, voyez-vous! et je l'avais cru mort!.. C'est mon fils !
LUTHER {cherchant des yeux sa mère).
Mar^yuerite?
JEAN LUTHER
Elle est au ciel , j'espère.
MÉLANCHTON ( à JemiLnther).
Vous retrouvez un fils... nous retrouvons un frère : Luther n'est plus proscrit !
l'électeur.
Qu'entends-je !
mélanchton {remeltant un message à l'électeur).
Il est sauvé
LUTHER. 191
Lisez , prince !
l'électeur.
0 bonheur!., l'interdit est levé!
(àpart).
Le ciel a donc béni mes efforts et mon zèle !
LUTHER
Catherine, soyez ma compagne fidèle!
Femme, j'appris de vous à mépriser la mort! Voulez-vous êtj*e à moi?
CATHERINE
Disposez de mon son !
LUTHER
Eh ! bien , malgré l'Eglise, et sa haine jalouse, A la face du Ciel je te prends |>our épouse ! Le célibat du prêtre est «ne absunle loi ,
192 UTHER.
Funeste i\ la nioiale et contraire à la foi!
(.4 l'Archevêiiiie deMaijence.) Archevêque, veux-tu bénir notre alliance !
L*ARCHKVftQUE.
.T'unis deux cœurs en Dieu!... je sers la Providence!
C Luther et Catherine s'agenouillent devant l'autel dont Théobald a rallumé les cicpges. On entend les sons de l'orgue. Prinres, Chevaliers , Peuple, tous se melleiit fi genoux. L'Arolievèquo seul e*t debout. ;
l'archevkqlk.
Au nom du Dieu vivant, je vous bénis , époux ! Catherine, Luther, soyez unis!
LUTHER {se relevant nvec Catherine).
Et vous. Chevaliers, Bour{>eois, Peuple, et Princes d'Allemagne! Aimez-vous! que toujours la paix vous accompagne ! Formez tous en ce jour un pacte d'union ! Plus de joug oppresseur ! plus de rébellion ! l'Evangile l'a dit : Tous les hommes sont frères! liome avait efl^cé ces nobles caractères ;
LtTHER. 193
Je les ai i établis au fond de tous les cœui's ;
Je les ferai graver aux jjalais des seijjueurs,
Aux i)ories des cités, aux froDtons «les églises;
Et Dieu couroruiei-a nos saintes entreprises î
Maintenant que ce cii par nous soit ré|)é(é :
{Prenant la poignée de son épée qui représente une croix.)
Gloii'e à Dieu î
LES PRINCES (jurant sur la croix).
Gloire à Dieu !
LUTHER (au peuple).
Justice et lil)erlé !
\ Ijea sons de l'orgue se font entendre. Les priooes et cbevaliers lèvent leurs épces, et tous répèlent ! :
Gloire à Dieu ! gloire à Dieu ! justice et liberté!
NOTES
PAGE 12. Modérez vos discours ! l'Électeur est clément..,.
Frédéric-le-Sage, Duc et Électeur de Saxe, ami de Luther, et protecteur de la réforme, dont la ville de Wilteml)erg: fut le berceau.
..... Mais souvent un noble gentilhomme , François de "Wildeucck , qu'en tous lieux on renomme.
Un des plus illustres et des plus fervens soutiens de Luilier.
198 LUTHER
Il livre au feu vengeur les saintes décrétales , L'arrêt qui le proscrit et les bulles papales.
Le 15 juin 1520, parut cette bulle si fameuse, qui condamnait quarante-une propositions , extraites des ouvrages de Luther, comme hérétiques, scandaleuses et contraires aux bonnes mœurs. Défense était faite à toutes personnes de lire ses écrits, sous peine d'excommunication; injonction à tous ceux qui en avaient quelques exemplaires de les jeter au feuj et si dans le délai de soixante jours, Luther ne rétractait pas publiquement ses erreurs et ne brûlait pas ses ouvrages, on le déclarait hérétique obstiné, on l'excommuniait, son corps était livré à Satan , et on ordonnait à tous les princes de se saisir de sa personne, afin de lui faire subir la peine que méritaient ses crimes. En exécution de cette bulle, les ouvrages de Luther avaient été brûlés à Rome.
Le 17 novembre de la même année, Lutlier, pom* user de représailles, assembla les professeurs et les écoliers de l'université de Wittemberg, et, en présence d'ime grande multi-
tude de spectateurs , avec beaucoup de pompe et d'appareil , il jeta dans les flatnmes les volumes du droit canon avec la bulle d'excommmiication ; et cet exemple fut imité dans plusieurs villes d'Allemagne.
paCe iiî.
Que vois-je , Mélanchton !
Vous ici
Mélanchton, qu'on a surnommé avec justice le Fénélon de la réforme, beau et grand surnom! {Voijez sa vie, par M. Monnod, dans le Musée desProtestans.)
Vous savez qu'il avance
Dans son travail... Ce sont les psaumes qu'il traduit.
On sait que la traduction des psaumes par Luther est usitée dans les temples proteslans d'Allemagne.
SOO Ll TillR.
Parlez-moi d'Eisleben , de noire bon pays I
Eisleben, lieu de la naissance de Luther (1484), fut anssi le lieu où il mourut (le 18 février lo46.)
PAGE 7i.
I^ musique !... Après Dieu , l'amitié , la prière , Non , je ne connais rien de plus doux sur la terre.
Luther a composé plusieurs canti(iues , paroles et musifiue. Les proteslans d'Allemagne les ont conservés, et les chantent encore.
Tu dois le rendre à Worms , et devant la diète Paraître en accusé... C'est ta mort qu'on projeté.
Les légats du pape en Allemagne demandaient que sans dé-
LUTHER. 20i
lai ni formalités préliminaires, la diète de Wovms condamnât un homme qne le pape avait déjà excommunié comme hérétiqae. Mais cette forme violente de procéder ayant pani aux membi-es de la diète inouie et injuste, ils décidèrent que Lii- Uier serait ajourné à comparaître , et viendrait déclarer s'il adhérait ou non aux opinions qui avaient attiré sur lui les censures de l'Eglise. L'empereur et tous les princes sur le territoire desquels il devait passer, lui donnèrent un sauf-conduit, et Charles V lui écrivit en même temps de se rendre promptement à la diète , en lui renouvelant la promesse de le garantir contre toute insulte et contre toute violence. Luther partit «ins délai, malgré les lai'mes et les supplications de ses amis.
Et je te mets Luther au ban du Saint-Empire.
L'édit qui condamnait Luther et le mettait an ban de l'Empire , au nom de la diète et de l'empereur , le déclarait criminel endurci et excommunié , le dépouillait de tous les privilèges comme sujet de l'Empire, avec défense à tous les princes de lui donnei' asile et protection , et injonction de se réunir tous pour se saish- de sa personne aussitôt que le délai du saufconduit serait expiré.
208 LUTHER
Qu'au cliàleau de Wartsboiirg ce soir on le conduise ; <)ue le hruit de sa morl en tous lieux répandu Détourne le trépas sur son front suspendu.
Luther, à son retour de Worms, passant près d'Altenstein , dansla Thuringe, fui environné tout-à-coup par une troupe de cavaliers masqués qui sortirent d'une forêt où l'Electeur les avait mis en embuscade. Ils le conduisirent à Wartsbourg, château qui n'était pas fort éloigné. Là , par les soins de l'Electeur , on pourvut à tous ses besoins , mais on tint le lieu de sa retraite soigneusement caché. Il demeura neuf mois dans cette solitude, qu'il appelait son Pathmos, faisant allusion à Tile où avait été exilé l'apôtre saint Jean.
Des furieux
Se disanl do Lutheries sectateurs pieux...
Pendant la retraite de Luther dans le château de Warts-
LUTHER
bonrg , Carlostadt , un de ses disciples , s'était mis à répandre des opinions aussi extravagantes que dangereuses. Encouragée par ses exliortations , guidée par lui , la populace se souleva dans plusieurs villages de la Saxe ; des bandes d'iconoclastes surgirent, parcourant les villes , les campagnes, ravageant les églises , abattant et brisant les images dont elles étaient décorées.
Je vous ai combattus ; je vengerai le ciel , Et ferai de mon corps un rempart â l'autel.
An bruit des excès de Carlostadt et de ses sectaires , Luther, qui désavouait de tels crimes et sentait compromise la destinée de la réforme , quitta sur-le-champ sa retraite , sans attendre la permission de Frédéric , et retourna à ^Vittemberg. « Heureusement pour la réforme , la vénération qu'on avait pour sa personne et pour son autorité était encore si grande, que sa seule présence étouffa cet esprit de fanatisme qui commençait à gagner son parti. Carlostadt et ses sectateurs , déconcertés par ses réprimandes , i-estèrent muets , et déclarèrent que ce n'était pas la voix d'un homme qu'ils avaient entendue , mais celle d'un ange. » {Richardson , histoire de Charles V.)
204 LUtHER.
Tunis deux cœurs en Dieu ; je sers la Providence.
L'amour delà religieuse Catherine de Bora pour Lother, son zèle pour la réforme qu'elle avait d'abord détestée , et son mariage avec Luther , sont des faits que l'histoire a consacrés. Seulement le mariage de Luther et de Catherine n'eut lieu qu'en 4525.
PQ Hal^v-/, Léon
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